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LES 



TOMBEAUX PUNIQUES 



DE 



CARTHAOE 



Jusqu'à ces dernières années, on ne connaissait à Gar- 
thage aucune sépulture appartenant d'une manière certaine 
à l'époque punique. On attribuait, il est vrai, à ces temps 
reculés, surtout depuis les affirmations de Beulé, les 
tombes souterraines des collines de Gamart, situées au 
nord de Tancienne ville. Mais de nouvelles fouilles ont 
prouvé naguère que cette nécropole ne remonte pas à une 
si haute antiquité et qu'il fallait chercher ailleurs l'empla- 
cement des cimetières primitifs de Garthage. 

Déjà les savants qui adoptaient l'origine phénicienne de 
la nécropole de Gamart, avaient été frappés des différences 
considérables qu'offrent ses hypogées avec les tombeaux de 
la Phénicie et des colonies phéniciennes, entre autres avec 
ceux de la Sardaigne. 

Gependant, M. Heuzey, membre de l'Institut, a été le pre- 
mier à soupçonner que les plus anciennes nécropoles afri- 
caines pourraient bien avoir échappé aux recherches des 
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archéologues. Manifestant son élonnemetit de l'absence, en 
Afriquej de figurines d'art phénicien, ce savant s'exprime 
ainsi (1) : 

• Les nécropoles de Carthage même et du reste d© 
r Afrique phénicienne depuis longtemps violées on non 
encore découvertes^ n'ont livré jusqu'à présent à la curiosité 
de Tarchôologue que bien peu de lîgurines. Saur une seule 
qui n'est qu'un fragment, toutes les statuettes provenant de 
Carthage que possède le Louvre, portent la marque très 
sensible de rinHuence du style grec» » 

La présente notice prouvera que, si Carthage paraissait, 
jusqu'à ces dernières années, si pauvre en terres cuites 
phéniciennesj c'est qu'en e£Tet la pioche des fouilleurs 
n'avait pas encore atteint les sépultures puniques et que la 
vraie nécropole primitive de Carthage, comme le soupçon- 
nait fort bien M. Heuzey, n'avait j?as encore été découverte. 

Une fois déjà cependantj vers 18G6, c'est-à-dire dix ans 
avant notre arrivée à Carthage, des tombes vraînient 
puniques avaient été rencontrées à Carthage. On les trouva 
en pratiquant la profonde tranchée qui se voit encore en 
avant des citernes du bord de la mer* Mais cette découverte 
demeura peu connue. 

Elle est signalée par Daux (2), en ces termes : 

ft Au-dessous de la zone des substructions romaines et 
des cendres, est un terrain qui présente un aspect sans 
mélange ; sous ce terrain sont des séries de tombes par 
groupes. Ces tombes sont construites en grès bigarré ; les 
dalles plates qui les recouvrent, en grès également, bien 
lissées^ sont profilées de moulures demiTondes, à formes 
molles et indécises, semblables à celles que Ton rencontre 
dans les constructions phéniciennes et que J'ai définies sous 
Je nom de première classe. Ces tombes sont toutes orientées 
du nord-ouest au sud-est et sont toutes vides, a 

(l) Catalogue, Ti'^ 240-245. 

<2J Recherchas sur rcrigino et l'emplacement des Emporia phéaiclens^ 
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'€ Plus bas encore, en dessous de ces séries dé tombes 
orientées est lé terrain Tierge, la roche du pays; à môme 
ce terrain, c'est-à-dire creuiées dans la roche, sont encore 
d'autres tombes et d'autres débris de constructions. Ces 
dernières tombes, dont l'époque doit remonter bien haut, 
contiennent tous les corps qu'on y avait ensevelis. Outre 
lés ossements^ elles renferment encore quelques ustensiles 
en terre cuite^ vases, assiettes, lampes en terre, d'autres 
vases à une anse et à long col, de formes particulières et 
des jarres avec couvercle. » 

« Ces dernières et bien antiques sépultures présentent une 
disposition générale autre que celle des tombes qui gisent 
à quelque hauteur au-dessus, et qui leur sont postérieures 
de plusieurs siècles : chacune d'elles est une cavité creusée 
à la même roche, cavité plus ou moins régulière^ dans la- 
quelle était déposé le corps. Aucun muraillement ni ravale- 
ment à l'intérieur. La dalle de recouvrement est plate, mais 
s^âns forme arrêtée ; elle a été équarrie par éclats. Elle est 
de même nature que la roche. » 

« Ces curieuses découvertes^ continue le môme auteur, 
nous conduisent vers deux conclusions : ces tombes si pro- 
fondément sous-jacentes, à dix mètres, présentent-elles les 
restes de la race qui habita là avant les premiers établisse- 
ments phéniciens, quinze siècles environ avant l'ère chré- 
tienne? Ou bien devons-nous y voir la preuve bien évidente, 
dans le cas où ces restes seraient phéniciens, qu*il a existé 
une colonie punique sur l'emplacement môme de Garthage, 
bien antérieurement à la fondation de cette ville parDidon, 
fait qui lui-môme remonte déjà à 833 ans avant notre ère, 
selon la chronologie établie ? Je penche vers cette dernière 
opinion. » 

Tel est le récit de Daux, qui cite encore dans son ouvrage, 
la découverte d'une tombe trouvée également vers les ci- 
ternes, au-dessous des fondations d'une construction de 
l'époque byzantine. « Cette tombe, dit-il, plus ancienne par 
conséquent que la construction qui s'éleva sur elle, conte- 
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nait le corps d'une JQuae fille ayant aux bras et aux cbe- 
villes des pieds, des bracelets en argent ; sa tôt© reposait 

sur un coussin brodé en perles de verre (i). » 

Comme on le voit, Torigine punique de ces sépultures 
n'était pas affirmée d'une façon suffisamment certaine, 
comme cela arrive toujours pour les premières découvertes 

lorsque Ton manque de points de comparaison. Aussi tous 
les archéologues qui, depuis la publication de Touvrage de 
Daux en 1869, se sont occupés des nécropoles primitives de 
Carthage, semblent n'avoir attaché aucune importance 
aux tombeaux très anciens qu'il a signalés. Ni Tissot, ni 
M.Perrot ne font mention de cette découverte dans leurs sa- 
vants ouvrages. Il n'est cependant nullement douteux pour 
nous aujourd'hui que les sépultures rencontrées^ il y a 24 
anSj dans le quartier des Citernes du bord de la mer, 
étaient bien des tombeaux puniques. Il y a toutefois Heu 
de les croire moins anciens que les grands tombeaux dé- 
couverts sur la colline de Byrsâ, comme nous le verrons 
plus loin. 

Mais il est temps de raconter comment, de notre côté, 
nous avons été rais sur la piste des nécropoles dont Ton- 
gine phénicienne est incontestable. 



LES TOMBEAUX DE Là COLLINE DE JUHON 



En 1878^ S* Em. le cardinal Lavîgerie, voulant étudier le 
sol de cette colline, donna à ses missionnaires établis à 
Saint-Lonis, Tordre d'y faire des fouilles. D'après les indica- 
tions précises du savant et illustre prélat, trois puits de son- 

{i) Ces perlas de Terre apparie riaient sans daute fc un ceUler, comme le 
montrera la sultA do cette notic«>r et non pas i un couftslu. 
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dage fiirent pratiqués sur le plateau supérieur à quelques 
mètres de Tarôte qui regarde le golfe. La place de ces trdis 
puits fut déterminée sur une même ligne allant du nord- 
est au sud-ouest. Chacun devait mesurer 4 mètres de côté. 

Celui du milieu tomba contre le mur extérieur d*une 
dterne romaine. Après avoir traversé la couche de terre 
grise, renfermant des traces de charbon et des débris de 
poteries, on exhuma un masque de lion en terre cuite, 
espèce de gargouille offrant une grande ressemblance 
avec des masques de bronze trouvés à Sidon dans des 
caveaux funéraires et dont M. Perrot a publié un exem- 
plaire dans le troisième volume de son Histoire de l'art 
dans Vantiquité (1). Cette fouille rendit aussi au jour des 
ossements et des perles^ les unes rondes, les autres cubi- 
ques, ayant fait partie jadis d'un collier carthaginois. 
Enfin, à six mètres de profondeur, on trouva le sol naturel 
formé de sable jaune. 

Le puits, creusé dans l'angle du plateau vers la colline 
de Saint-Louis, atteignit une plus grande profondeur. On 
y recueillit des débris de poteries grecques et deux unguen- 
taria intacts de fabrication étrusque ou hellénique. Celui 
que nous reproduisons à la page suivante, haut de 0^,08, 
est orné d'imbrications. 

Au fond de cette énorme excavation on découvrit une 
auge formée de pierres de grande dimension. C'était une 
sépulture punique. Mais elle avait été violée de longue date 
et les dalles épaisses qui avaient recouvert cette auge, je 
pourrais presque dire cette chambre funéraire, avaient été 
enlevées. Il ne restait plus de ce caveau que les quatre 
côtés verticaux épais chacun à O^^AO. 

Le troisième puits, pratiqué à l'extrémité opposée, vers 
Sidi Bou Saïd, village arabe qui domine Carthage au nord- 
est, nous réservait de plus grandes surprises. Lorsque les 
Arabes eurent enlevé plusieurs couches de terre, on ]aper- 

(l)Pâg«194. 



Digitized by VjOOÇIC 



— iO - 

eut une dalle de tuf, isolée et debout au milieu de la 
fouille. Après Tavoir déblayée^ on reconnut qu'il y en avait 
une autre dessous. En creusant davantage on découvrait 
sons la coucbe des mines romaines plusieurs petits vases 
de terre cuite de couleur blanchâtre et de Torme originale, 
comme nous aurons plus tard l'occasion d'en recueillir un 




UnguentaHum trouvé dans les fouillas de la colline de Junoa 

grand nombre. En même temps on trouvait quantité 
d'ossements humains mêlés à des débris d'ampbores 
funéraires. Mais^ à mesure que la terre disparaissait du 
puits, on voyait les pierres debout se succéder Tune au- 
dessous de Tautre. 

Cependant, arrivés à la profondeur de quatre mètres vingt 
centimètres, les travailleurs rencontrèrent une constr action 
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formée de grands blocs de tuf. Après Tavoir fait déblayer 
extérieurement pour en reconnaître la forme, je fis prati- 
ijuer une brèche dans le côté qui regarde Tonest, La chose 
fut relativement assez facile, car les instruments de fer 
entament sans trop de peine le tuf coquLUier dont les Car* 
thagtnois se sont servis pour la construction de leurs habi- 
tations et de leurs tombeaujE. 

Pline^ dans son Histoire natureller fait remarquer que le 
tuf, à cause de sa mollesse et de son peu de durée, n'est 
jiullement convenable pour les constructions. ■ Il est pour- 
tant, dit-il» des pays qui n'ont point d'autre pierre à bâtir; 
telle est Carthage en AfriquCr L'air de la mer le travaille, 
le vent remporte en poussière, la pluie le dégrade. On pare 
à ces inconvénients avec de la poix, car la chaux rongerait 
le tuf; de là ce proverbe : A Carikage, toit de poix^ vin de 
cAawjî, car c'est avec la chaux, ajoute Pline, qu'ils préparent 
leurs vins (1).» 

Le tuf coquillier que les Carthaginois allaient chercher 
vis-à-vis de leur ville^de Vautre côté du golfe aux Latomiae 
deDiodore de Sicile et de Strabon, aujourd'hui Et-Haouria, 
s'altècevitej en effet, lorsqu'il est longtemps exposé à Tair; 
mais il s'est admirablement bien conservé sous la terre. 
Quant àTusage signalé par Pline de l'enduire de poix, nous 
-n'en retrouvons aucune trace- Nous constatons, au con* 
traire, que les Carthaginois, dans leurs constructions, le 
revêtaient d'une espèce de stuc excessivement dense et 
fin, très blanc et très doux au toucher. 

De poix, je le répète, il n'y en a pas trace, pas plus qu'on 
ne trouverait de trace de chaux dans l'excellent vin que 
produit de nouveau Je soi de Carlbage et dont les qualités 
viennent d'être naguère si avantageusement appréciées et 
récompensées à TExposition universelle de 1889 (% 

iî) Pline. Histoire natureiie, Uvrer XXXVI, n° 48. 

(2>Toutî© monde Bait qua ie jury de 1 EiposiUon a décerné un grand 
prix à S. £ixi. Ifl cardinal Lavigerire pûur les vIqs de choix de Cattbage, dont 
la verile est dcsiméa à subvenir aux ioiiiieases beiains de ses œuvres 
d'âpDflolat, en ÂQirjue. 
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Nul sans doutô nd s'attendait, à propos de ce tuf et des 
tombeaux de Garthage^ à cette question de vin antique et 

moderne. Toute la responsabilité de cette digression in- 
combe à Pline. Qu'on lui pardonne et je reprends le récit de 
nos fouilles. 

La brèche pratiquée dans la grosse construction compo- 
sée de blocs et de dalles de tuf, permit bientôt de constater 
la présence d'un tombeau dont les deux parois latérales, à 
cause de la pression des terres ou du poids des lourdes 
pierres qu'elles portaient^ avaient perdu leur position Tertio* 
cale. Elles avaient cédé et s'étaient rapprochées Tune de 
Tautre, à mi-hauteur du caveau, de sorte qu'une coupe 
transversale prise en ce moment eût présenté à peu près 
la forme d'un X. Mais chose surprenante, on aperçut dans la 
partie supérieure du caveau un demi-tronc de cèdre, qui 
était soutenu par le rapprochement des dalles latérales- 
Il mesurait quatre-vingt-cinq centimètres de longueur et 
trente-cinq centimètres de largeur. 

Il était d'une conservation parfaite, La surface seule était 
réduite en poussière sur une épaisseur d'an centimètre 
environ dans laquelle les doigts pénétrèrent lorsqu'on 
Tenleva» Le reste de ce morceau de bois, malgré ses trois 
mille ans d'existence qui est à peu près aussi T&ge du tom- 
beau, était d'une solidité parfaUe. Il forme aujourd'hui une 
des curieuses pièces du musée de Saint-Louis. 

On sait, d'ailleurSj que le bois de cèdre passe pour 
incorruptible et Pline (1) nous apprend encore que, de son 
temps, c'est-à-dire au premier siècle de notre ère, on 
voyait à Utique, dans le temple d'Apollon, des poutres de 
cèdre datant de la construction même de cet édifice, bâti 
1 178 ans auparavant. 

Ce morceau de cèdre avait sans doute été primitivement 
placé pour maintenir les dalles latérales. Celles-ci ayant 
cédé à la pression des terres ou au poids des longues 



(1) 



Histoire naturette, Livre XVI, 7fi, 
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pierres formant plafond, le morceau de cèdre changea lui- 
môme de position dans cette dislocation et se trouva main- 
tenu par le rapprochement des dalles inclinées et porté sur 
elles comme un canon sur son affût. Ainsi mis à Tabri des 
influences de Fair et du contact de la terre, il dut sans doute 
à cette double circonstance, sa parfaite conservation. 

Je ne vois pas d'autres explicationsà donner pur Tintroduc- 
lion de ce morceau de cèdre dans ce caveau, à moins d'ad- 
mettre qu'il y aurait été déposé pour parfumer le tombeau 
de son essence odoriférante. Chez certains peuples anciens, 
en eCTet, existait la coutume de remplir l'intérieur des cada- 
vres de copeaux de cèdre pour les préserver de la corruption. 

Hais continuons Texamen de cette sépulture. Une fois 
débarrassé du morceau de cèdre, on put prendre les di- 
mensions du caveau. Il mesurait 2°», 35 de longueur et i^tlO 
de hauteur. Quant à la largeur, elle n'était plus exacte à 
cause du déplacement des dalles latérales. On mesura 
cependant 0™, 81 à la tête et 0"^, 76 aux pieds. 

L'entrée regardait le nord-est. Elle était fermée par une 
grande dalle. Les quatre côtés du caveau reposaient direc- 
tement sur le sol, sans aucune trace de dallage intérieur. 

On ne trouva plus du squelette qui avait reposé dans 
cette tombes qu'un fémur assez bien conservé* Le reste 
n'était que des débris et de la poussière d^ossements, 
mêlés à delà poussière de bois. 

Voici la liste des objets qui furent découverts dans ce 
tombeau ; 

1* Vase de terre grise, de forme demi-sphérique et de 
fabrication grossiôrej haut de six centimètres et mesurant 
sept centimètres de diamètre ; 

â'» Patère de même argile, mesurant quinze centimètres 
de diamètre; 

3* Anneau d*argent noirci > soudé à un chaton d'or. Le cha- 
ton de forme elliptique, entouré d'un bourrelet en reliefi 
long de onze millimètres et demi, large de huit millimètres 
et demif porte gravé en creux le dieu Dès, dont rimapre 
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grotesque était Si répandue en Egypte et en Phénîcie. 
Debout entre deux urœus, il est représenté avec une énorme 
face coiffée de plumes. Son corps est muni d'une paire 
d'ailes (2). De chaque main il tient un fouet. A droite et à 
gauche de sa tête, ainsi que sous ses pieds, on voit l'em- 
blême de la déesse Tanit et du dieu Baal-Hammon^ c'est-à- 
dire le disque surmonté du croissant, tel qu'il se voit sur 
un grand nombre des stèles votives de Garthage. 

4» La poignée en argent d'un autre sceau. Elle a aussi la 
forme d'un croissant. Le scarabée ou V intaille qui y était 
fixé a dû disparaître dans les déblais* Nous n'avons pu 
le retrouver. Cependant, cinq années plus tard, un pâtre 
arabe vendait au pied môme de la colline à an touriste 
suisse, un beau scarabée qui pourrait bien être le sceau 
dont nous possédons la poignée. 

Il arrive souvent que de menus objets, emportés avec les 
terres, échappent à l'attention de ceux qui surveillent les 
fouilles et sont ensuite trouvés à la surface du sol. C'est 
ainsi qu'au mois de janvier 1885jM.ColIigtton, médecin mili- 
taire, se promenant le long de la trancbée pratiquée deux 
ans auparavant vers le forum par MM. Reinach et Babelon, 
ramassait un joli scairabée de style égyptîsant qui avait été 
rejeté avec les terres de déblais. 

Je me suis Vu moi-môme obligé d'acheter à des Arabes, 
un scarabée d'un autre genre trouvé par eux sur la colline 
de Junon, dans les terres sorties d'un des plus profonds 
puits de sondage dont je parlerai bientôt. Pour éviter ces 
inconvénients, il est souvent indispensable de tamiser la 
terre. C'est ce que nous ferons désormais quand nous au- 
rons à vider d'autres tombeaux. 

Enfin, après avoir extrait du caveau funéraire les divers 
objets mentionnés plus haut, les Arabes creusèrent en 

(2) Le dieu Moloch que les Carthaginois avaient en frmcde yènèration, et 
auquel ils sacrifiaient un nombre considérable de victimes humaine», surtout 
des enfants, était aussi caractérisé par des ailes. Voir la Mythalogie de 
René Ménard, 1878, p. 126. 
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avant pour découvrir extérieurement rentrée. A un mètre 
vingt centimètres de profondeur, on trouva, comme précé- 
demment, des amphores funéraires remplies d*ossements, 
mais brisées et aplaties par la pression du sol et des cons- 
tructions carthaginoises, romaines et byzantines élevées» 
plus tard h sa surface. Toutes les amphores avaient été 
placées dans le même sens que le caveau punique. Près 
d'elles avaient été déposés plusieurs vases que Ton retira 
intacts. Ce ne fut qu'à la profondeur de six mètres cin- 
quante centimètres que les ouvriers atteignirent la base de 
rénorme dalle qui fermait rentrée du tombeau, au pied du 
mur haut et étroit formé des dalles superpoi|ées dont j'ai 
parlé dès le début du compte rendu de cette fouille. Cette 
porte monolithe mesurait deux mètres quinze centimètres 
de hauteur, quatre-vingt-dix centimètres de largeur et 
trente centimètres d'épaisseur. Une autre pierre du tombeau 
avait deux mètres douze centimètres de longueur. 

A sept mètres de profondeur et à un mètre cinquante 
centimètres du flanc nord-ouest du tombeau et dans le 
même sens que ce dernier, gisait dans le sol un squelette 
dont la tète, placée vers la colline de Saint-Louis, avait la 
face tournée vers le golfe, c'est-à-dire vers le caveau voisin. 
En retirant un. à un les ossements, on recueillit les objets 
suivants : 

io Une patère de terre grise semblable à celle que nous 
avions trouvée dans le tombeau voisin ; 

2o Trois vases de terre commune, hauts de vingt centi- 
mètres, à double oreillon et à col bas et évasé. 

30 Quatre petites fioles de môme terre et de môme fabri- 
cation, hautes de dix et onze centimètres, de forme assez 
élégante;, 

40 Une Is^me de bronze étroite et fort mince, recueillie 
près du bassin du squelette ; 

50 Enfin une lampe dont je dois faire connaître la forme 
particulière, parce que nous la trouverons désormais pres- 
que constamment dansies sépultures d'époque punique. 
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Qu'on se figure une patère ou soucoupe en terre cuite, 
dont la moitié de la circonférence a été repliée en trois 
endroits de façon à former deux becs. 

Les Arabes se servent encore de nos jours de lampes de 
cette forme auxquelles ils ont ajouté une tige et un pied. Il 
y a même lieu de croire que les Carthaginois eux-mêmes en 
faisaient autant^ car une lampe de notre collection et une 
autre du musée de Gagliari, conservent à la partie inférieure 
la place striée de la soudure d'un appendice qui devait 
servir de support et de poignée. 




Lampe punique 

Il est curieux de constater que Tusage de ces lampes de 
forme toute primitive qui semble inspirée de la coquille, 
s'est perpétué dans plusieurs lies de la Méditerranée, et en 
particulier dans celles de Malte et de Gozzo. 

Un de mes confrères qui a résidé à Malte pendant plu- 
sieurs années, m'a dit en avoir vu de semblables déposées 
sur des sépultures, en particulier dans la crypte de l'église 
catholique de Birchircharra. 

Il y a quelques années, Mgr Pace, alors évoque de Gozzo, 
visitant un jour notre collection, fut vivement frappé de la 
ressemblance de nos lampes puniques avec celles journelle- 
ment employées par les paysans de son diocèse. 

Ce genre de lampes a rarement été signalé parles savants. 
Elles n'avaient jamais môme été remarquées, ni à Garthage» 
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ni dans le reste de PÂfnque avant la découverte de nos 
tombeaux puniques* On les trouve cependant fréquemment 
dans les nécropoles carthaginoises de la Sardaigne. En 
Sicile, elles se montrent plus rarement,Du moins, le musée 
de Palerme n'en possède que cinq ou six exemplaires dans 
ses vit ri nés j sans indication d'âge ou de provenance. 

Enfin, les nécropoles de la Phénlcie en ont aussi fourni et, 
il y a deux ans, on en a trouvé à Saîda^ Tantique Sidon, 
dans la riche et magnifique sépulture du roi Tabnite, le 
père d'Achmounazar. 

Tel est donc le type de la lampe primitive de Garthage. 

J'ai tenu k en donner un dessin afin que le lecteur sache 
bien de quel genre de lampe il s'agit, chaque fois qu'il sera 
fait mention dans cette notice de la lampe punique. 

D'après ce récit détailléj on a vu plus haut que, des trois 
puits pratiqués sur la colline de Junon, celui du milieu 
quoique ayant rencontré des ossements, était le seul à 
n'avoir pas révélé de tombeau proprement dit. 

Mais plusieurs années après, c*est- à-dire au mois de mars 
1886, un coup de pioche donné dans Tangle ouest de celte 
excavation demeurée ouverte, nous ménagea une décou- 
verte imprévue. On aperçut d'abord une grande dalle de tuf, 
haute d'un mètre soixante-quinze centimètres, large d*un 
mètre six centimètres et épaisse de vingt centimètres. Cette 
porte fermai trorifice d'un tombeau punique dont le contenu, 
d'après les apparences, devait ôlre intact, car la grande 
pierre occupait sa place primitive. Mais quel ne fut pas 
notre étonnement, lorsque la pterre écartée nous laissa voir 
la baie de rentrée complètement murée par une maçon- 
nerie en assez gros moellons. C'était la première fois qu'un 
tombeau punique nous offrait une particularité de ce genre» 
Du côté où nous le voyions, le mur paraissait construit en 
pierres sèches; mais, en les arrachant une à une, on entraî- 
nait avec elles des portions d'un enduit intérieur. Il était 
évident qu'on avait pénétré jadis dans ce caveau funéraire 
sans passer par la porte* Nous pûmes bien lût à notre tour 
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entrer dans une chambre longue de deux mètres trente cen- 
limètres, large d'un mètre soixante dix centimètres el haute 
d'environ un mètre quatre-vingts centimètres. Le fond du 
caveau et les quatre côtés verticaux avaient été revêtus 
d*un enduit épais,composé,entre autres éléments» de cendre 
et de poussière de charbon qui lui donnaient une teinte 
gris foncé. Il en était de même de rentaiUe à peu près cir- 
culaire qui avait été pratiquée h travers une des énormes 
pierresdu plafond. Ce trou était juste suffisant pour le pas- 
sage d'un homme. C'est par là qu'on avait pénétré dans le 
caveau, qu'on en avait enlevé les ossements et le mobilier 
funéraire^ et qu'on avait fait ensuite passer les matériaux 
qui avaient servi à murer la baie de rentrée et à enduire 
intérieurement le caveau sur toutes ses faces, h l'exception 
du plafond. Nui doute que ce tombeau punique avait été 
converti en un réservoir quelconque. La nature de l'enduit 
semble même indiquer que la transformation remonte à un 
époque fort reculée que je croirais volontiers antérieure h 
roccupation romaine. 

Une certaine quantité de terre et de débris, introduite 
par rorifice supt!-rieur) remplissait un des angles du ca- 
veau . Au moment où nous y pénétrâmes, nous vîmes sur 
ce tas de terre le squelette d'un enfant qui paraissait être 
celui d'un nouveau-né dont la présence ne pouvait s'expli- 
quer sans le soupçon que c'était là le résultat de quelque 
crime. Mais ces menus ossements Immains n'avaient rien 
de commun avec cette sépulture primitive* Enflnj en 
déblayant ce tombeau-réservoir, on trouva plusieurs un- 
gucntarîa de verre, des poteries puniques et grecques et 
beaucoup de fragments de grands vases de terre ordinaire. 
Parmi les poteries provenant de cette fouille^ nous conser^ 
vons dans le musée un vase d'une ténuité remarquable. 

Grâce à cette découverte inattendue, les trois puits de 
sondage pratiqués sur Tordre et les indications de S, £m. le 
Cardinal Lavigerie avaient révélé chacun l'existence de 
tombeaux puniques^ tous construits en grandes pierres de 
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tuf. Il est certaiû que des fouilles, pratiquées entre ces 
points de repaire, en feraient découvrir d'autres. Nous 
avons même constaté que cette nécropole pénétrait assez 
avant sous la colline, car un quatriènriO puits de sondage 
creusé au centre du plateau et poussé jusqu'à huit mètres 




Masque punique de terré &ult3. 

cinquante centimètres de profondeur, a fait trouverj avec 
des ossements humainsj un débris de vase corinthien et 
un masqua de terre cuite de fabrication égyptienne, 
ou du moins de style égyplisant, selon Fexpression adoptée 
par les savants pour désigner la façon des œuvres dUn- 
dustrie locale qui portent Teropreinte de rinfluence égyp- 
tienne. 
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Ce masque^ remarquable de Rnesse d'exéculmn, appar- 
lietit cerlainement à Tépoque punique. Il esl percé au 
sommet d'un iroa carrJ qui permettait delà suspendre» 
comme ex-voio, contre le mur de quelque temple. Mais 
nos dernières découvertes sur la coîline de Saint-Loais 
nous ont Tourni la preuve que les Carlhagiaols déposaient 
aussi de ces objets votifs dans les tombeaux et autour des 
tombeaux de leurs morts. 

C'est encore de ce puits central qu'est sorti le scarabée 
de terre cuite dont j*ai parlé plus haut. Ce scarabée à 
double race, porte une inscription hiéroglyphique qui ren- 
ferme le nom de ila-Men-Kbéper, Thouthmôs Illj de la 
XYIII^ dynastie, le plus grand des Pharaons, sûus le règne 
duquel l'Egypte poussa ses conquêtes jusque dans le Sou- 
dan et, selon une expression du temps, plaçait ses fron- 
tières où il lui plaisait. 

Enfln^ un cinquième puits a été pratiqué au fond du 
temple semi-circulaire dont les ruines se montrent sur le 
sommet de la colline, c'est-à-dire à Tendroit où les Sœurs 
Missionnaires d'Afrique ont placé dernièrement une belle 
statue de Marie Immaculée. Dans cette excavation comme 
dans les autres, on trouva, à la protondeur de sept mètres 
environ, des ossements humains et des vases brisés. 

Les lianes eux-mêmes de la colline ont fourni des objets 
funéraires. On y a exhumé, entre autres, un vase demi- 
sphérique qui est tout simplement la moitié inférieure d*un 
oeuf d'autruche. Yoici un vase en terre noire, de belle fabri- 
cation grecque, trouvé au même endroit (noir à la paje 
iuivânie). 

De tout ce que nous avons rapporté ici, il ïésulte que la 
colline de Junon cache dans ses flancs, à une profondeur 
variant de six à neuf mètres^ une nécropole punique datant 
de Torigine de la colonie lyrienne. 

De plus, le dieu Dès gravé sur le chaton d'or, le masque 
de femme coilfée à l'égyptienne, dont on vient de voir le 
dessin^ et le scarabée de Thouthmès III, révèlent Vin- 
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fluence exercée par l'Egypte sur la côte africaine et en 
particulier sur les monuments de Garthage. La suite de 
rexposé de nos recherches ne fera qu'accentuer ce fait, 
et l'on verra que les objets fournis par les plus anciennes 
sépultures de Garthage sont pour la plupart identiques à 




mm^^'^ 



Vase grec. 



ceux que l'on a trouvés dans les tombeaux puniques de 
la Sardaigne dont M. Perrot dit (1) : 

« Plus on examine de près les monuments qui sont sor- 
tis des nécropoles sardes, plus on sent combien la Sar- 
daigne a été profondément pénétrée par l'influence sémi- 
tique ; elle est devenue et elle est restée bien plus purement 
phénicienne que cette Gypre même qui touche presque à 
la Syrie. » 

(1) Hié toire de VArt dans l'Antiquité. T. III, p. 239. 
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Et plus loin il ajoute : 

« La première influence que la Phénicie eût subie, c'était 
celle de l'Egypte ; elle en avait été pénétrée profondémeut 
et comme imprégnée jusqu'à saturation; l'ouvrier phéni- 
cien a toujours dessiné la figure égyptienne à main levée, 
on pourrait presque dire les yeux fermés {{), » 

Toutes ces observations die l'illustre savant peuvent 
s'appliquer à Carthage, point intermédiaire entre la Phé- 
nicie et la Sardaigne, et nous remarquerons cette influence 
de l'Egypte dans les œuvres de Carthage, jusqu*au temps 
où la Grèce parvint à y exercer celle de son art sans rival 
et à y envoyer les produits de son industrie, c'est-A-dire 
vers le vl» siècle avant notre ère. 



LES TOMBEAUX DE LA COLLINE DE SAINT-LOUIS 



En 1880, à l'occasion de la construction des nouveaux 
bâtiments de Saint-Louis, des fouilles firent découvrir un 
tombeau punique fort curieux à Textrémité du plateau supé- 
rieur de la colline, du côté qui regarde le village de Douar* 
ech-chot et la Goulette, c'est-à-dire vers le sud-ouest. 



Ce tombeau que Ton pourrait avec raison, à cause de ses 
proportions monumentales, appeler un mausolée, était 
construit en grandes pierres de tuf disposées par assises* 
Gomme dans les tombeaux de la colline de Junon, aucun 
ciment ni mortier n'entrait dans sa construction. 
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Il se composait d*une chambre rectangulaire surmontée 
d'un toit à double pente. 

La chambre avait, comme dimensions intérieures, deux 
mètres soixante-huit centimètres de longueur, un mètre 
cinquante-huit centimètres de largeur et un mètre quatre* 
Tingts centimètres de hauteur. 

Une baie rectangulaire, large de soixante centimètres» 
ménagée dans la façade sud-sud-ouest formait rentrée du 
caveau, contrairement aux tombeaux de la colline de Junon 
dont la porte, comme nous Pavons dit, regardait le noi^d- 
est De grands blocs de tuf, longs de trois mètres vingt 
centimètres et de trois mètres trente centimètres, équarris 
sur trois côtés et juxtaposés Tun à l'autre, composaient le 
plafond de la chambre funéraire et portaient le couronne- 
ment de l'édifice qui était formé de deux rangées de blocs 
longs de un mètre cinquante centimètres et se faisant 
équilibre deux à deux. C'est dans ce compartiment à sec- 
tion triangulaire qu'a été recueilli le collier punique dont 
nous donnons le dessin page 24. 

Ce collier compte cinquante et une perles et sept amu- 
lettes, les uns de pâte blanche, les autres de pâ,te verd&tre, 
imitant tous la faïence égyptieni^e. Parmi ces amulettes, se 
rencontre deux fois ïurœus, sous la forme d'une vipère qui, 
repliée sur elle-même, enfle la gorge et dresse la tète. On 
y remarque aussi Voudja, ou l'œil mystique d'Osiris, et des 
figurines qui, malgré leurs proportions minuscules (treize 
millimètres) rappellent par leur attitude demi-accroupie, 
le colosse d'Âmathonte conservé au musée impérial de 
Gonstantinople. Nul doute que ce ne soit encore là une de 
ces représentations égypto-phéniciennes du dieu Bès qui, 
comme dit M. Heuzey, est peut-être la plus antique des 
caricatures populaires qu'on se plaisait à déposer dans les 
sépultures. 

Dans notre collier, les amulettes qui représentent le 
dieu Bès, sont à double face identique. 

Le style égyptien de ce collier punique n'a rien qui doive 
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surprendre. Jusqu^à celte heure, les pièces archéologîcines 
de notre collection qui remontent încontestablemeuÈ à la 
période primitive de son histoire et peut-être môme au-delà, 
ont toutes le cachet égyptien si prononcé qu'en présence 




CkiiULer punique. 

d'une analogie aussi frappante, on se demande si les terres 
cuites les plus anciennnes que produisent nos fouilles 
n'ont pas été fabriquées par les Carthaginois à Talde de 
moules achetés en Egypte. t 
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Le colliôr punico-égyptien fut la seule pièce trouvée sous 
le toit à double pente. Au-dessous de ce toit était la 
chambre sépulcrale qu'il était surtout intéressant de visitjer. 
Quand la grosse pierre qui en fermait l'entrée eut pu être 
écartée, on aperçut deux squelettes reposant au milieu de 
diverses poteries lampes et vases. Au fond du caveau, 
deux niches profondes de trente centimètres, ménagées 
immédiatement au-dessous du plafond^ en renfermaient 
d'autres également debout à leur place primitive. Nous re- 
produisons les principaux de ces vases (voir les gravures^ 
page 27). 

En voici d'ailleurs la liste complète, telle que je la re- 
trouve dans l'inventaire du mobilier funéraire de ce monu- 
ment carthaginois : 

io Un grand vase de terre cuite, rougeâtre et non vernie 
de quarante-huit centimètres de hauteur. 

2« Dix vases de môme terre et de même fabrication que 
le précédent. Leur hauteur n'est que de vingt-quatre cen- 
timètres. 

3« Dix petites fioles, de même terre à corps renflé et à col 
étroit. Leur bec est légèrement étranglé et leur hauteur va- 
rie de huit à dix centimètres. 

4« Quatre patères semblables pour la forme et les pro- 
portions à des soucoupes plates. 

5« Neuf lampes puniques^ dont le lecteur connaît déjà la 
forme. 

Parmi les vases de moyenne dimension^ il y en avait un 
qui semblait conserver des traces de lait. Le liquide, en 
s'évaporant, avait laissé subsister à sa surface une croûte 
blanche et fragile, qui demeurait comme une toile d'arai^ 
£née tendue dans l'intérieur du vase. On sait d'ailleurs que 
les Phéniciens avaient coutume de déposer des aliments 
dans les sépultures de leurs morts. Les vases qu'on y 
trouve en font foi. 
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Qaant aux sqtieletteSj quoique assez bien conservés à 
première vue^ Us se réduisaient en pâte humide dès qu'on 
les touchait. Ils reposaient chacun sur deux grandes 
dalles qui fermaient Elles-mêmes deux sarcophages. Un 
intervalle de plusieurs centimètres existait entre deux 
dalles et permettait d'y passer la main et le bras. On y 
introduisit une bougie allumée et on aperçut alors un 
squelette dans sa position primitive. 

Après avoir constaté la présence d*auges funéraires, on 
fit soigneusement dégager le sol du compartiment supé- 
rieur Il était recouvert d'une couche de sable épaisse de 
plusieurs centimètres. En la faisant enlever, on trouva 
avec les ossements du squelette, de petits objets de cuivre 
et des morceaux de bois qui tombaient en poussière sous 
les doigts. Ce sont là, sans doute, les vestiges d'un cer^ 
cueîl, et cette particularité a déjà été signalée dans les 
sépultures phéniciennes. Dans beaucoup d'endroits, comme 
nous l'avons déjà dît, les peuples avaient coutume d*ense- 
velir leurs morts dans un cercueil de bois de cèdre ou de 
cyprès. 

Quand les dalles qui formaient le sol du caveau supé- 
rieur, en même temps qu'elles servaient de couvercle à un 
double sarcophage placé au-dessous, furent entièrement 
débarrassées de la couche de sable qui les recouvrait, on 
put les lever sans inconvénient et visiter à loisir les deux 
autres tombes. 

L'auge funéraire de gauche renfermait un squelette dont 
la tête était tournée à droite. Le crâne semblait avoir assez 
de consistance pour être recueilli et conservé. Mais, quand 
on voulut le saisir, il s'émietta entre les doigts. On réus- 
sit cependant à mesurer un fémur. Sa longueur était de 
0™,475. 

Mais on ne trouva dans cette tombe aucun objet, pas 
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même une poteriei On la referma donc pour ouvrir et 
examiner le contenu de Tauge voisine. LàausBt, comme il y 
avait lieu de s'y attendre, ie squelette fut trouvé en place^ 
mais dans un tel degré de décomposition que les restes des 
ossements ressemblaient à une mince feuille de papier catci- 
flé^decouleur grisâtre, qu'il suffisait de vouloir toucher pour 
en compléter la destruction. Ce squelette, comme la pré^ 
cèdent^ reposait à plus de sept mètres de profondeur au< 
dessous du sol actuel de la colline de Byrsa. MaiSj con^ 
trairement à son voisin, il était accompagné d'une lampe 
punique, d'une patère brisée, d'une petite boule en os et 
d'une Lachette de cuivre longue de dix centimètres^ y 
compris la partie qui entrait dans le bois du manche. 

Â la hauteur des reins et sur les traces du bassin, on 
recueillit huit petits objets de cuivre, composés d'un anneau 
et d'une double lamelle longue de quatre centimètres qui se 
hifurqoe en forme d'Y et de T* 

Ces pièces, dont la partie double avait été rabattue, en- 
traient sans doute dans la façon d'un ceinturon militaire, 
car, à côtéj ont été trouvées deux armes, La lame de Tune 
est plate et conserve des traces du Jsois dont se composait 
le fourreau qui la renfermait. Sa forme est celle d'un poi- 
gnard. L'autre ressemble plutôt h un dard, et se termine, 
du côté opposé à la pointe, par un appendice qui a la forme 
d'antennes (1). La première mesure quarante centimètres 
de longueur et la seconde quarante-deux centimètres. 

Jusqu'à ce jour, à pari Tlle de Cbypre, les nécropoles 
phéniciennes ont rarement fourni des armes et M, Perrot 
signale ce fait dans son HUtoire de VArt dans VAntiquiié 
où il s'exprime ainsi : «Trait curieux; dans Tinventaire très 

(t)Ce(ta oacoDde piËce pourrait bien n'être qu'un instrument servant à ■!* 
gulaet 1«» artC^fl} coinme U fusU des bt^ucbors de no» Jours. 
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soigneusement dressé de tous les objets recueillis pendant 
deux années de fouilles dans la nécropole sidonienoe, on ne 
voit pas figurer un seul fragment d'arme* Chez tous les 
autres peuples qui ont confié de semblables dépôts à la 
tombe, épées et lances, casques et boucliers s'y rencon- 
trent à chaque instant. CeltesingulariLé ne peut guère s'ex- 
pliquer que par le caractère et Jes habitudes des Phéniciens \ 
ce peuple de marchanda n'était pas guerrier ; il fabriquait 
de belles armes -, mais c'était surtout pour les exporter et 
pour les vendre ; lui-même ne s'en servait qu'à son corps 
défendant et n'en lirait pas vanité ; ce n^étaitpas à la pointe 
du glaive qu*il conquérait cette richesse et cette puissance 
dont il était si fier. i> 

Nous voilà cependant en présence d'une sépulture pu- 
nique, plus ancienne que l'acropole elle-même de Byrsa, et 
qui parait renfermer les restes d'un des premiers chefs de 
la puissance carthaginoise, des membres de sa famille ou 
de ses compagnons d'armes, A quel âge remonte notre mau- 
solée ? N'appartient-il pas à celte époque reculée de l'his- 
toire où de hardis commerçants tyriens vinrent fonder un 
emporium sur notre péninsule ? Ce ne dut pas être sans 
peine que ces premiers colons de la future Cartliage sUm- 
plantèrent dans le pays. Peut-être même eurent-ils parfois 
à défendre par les armes contre le peuple autochthone leur 
comptoir menacé. 

Le tombeau punique de Byrsa dont la découverte était 
due au hasard^ne tarda pas à être entamé parla pioche des 
Arabes. Us allèrent, à mon insuj commencer leur œuvre de 
vandalisme et lorsque j'en fus prévenUjils l'avaient presque 
terminée» J'arrivai cependant à temps pour en empêcher la 
destruction complète. L« dessin ci-joint représente Tétat 
dans lequel ils Tabandonnèrent et permet de se rendre 
compte de la disposition intérieure {voir pagtr 31). 

Ces chercheurs de moellons ont vraiment le génie delà 
deslruction. Us ne peuvent voir un pan de mur sans songer 
immédiatement au profit qu^iis pourront en tirer, en ven- 
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dant les pierres à quelque propriétaire ou entrepreneur. 
Voilà des siècles qu'ils se sont acharnés sur les ruines de 
Garthage et les ont fait disparaître presque entièrement. 



Tombeau paniqua de Byrsa. 

Déjà, dès le xiii« siècle, Ëdrisi, historien arabe, relatait 
que, depuis la chute de Garthage jusqu'à son temps, on 
n'avait pas cessé d'en fouiller les ruines jusque dans les 
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fondements, qne ces fouilles ne discontinuaient pas et que 
Ton exportait au loin une quantité incroyable de matériaux. 

Gènes^ Venise^ Pise, Alger et Gonstantine possèdent dans 
leurs plus beaux monuments des marbres enlevés aux 
ruines de GarthagOp 

C'est ainsi que les murs de fortification, les vestiges des 
temples et des palais ont disparu, pierre par pierre. Aujour- 
ri'huï encore, comme au temps d'Edrisi, les Arabes ne ces* 
sent de détruire ce qui reste sous terre des antiques monu- 
ments de Carttiage. Aussi les touristes quî visitent le sol de 
celte ville célftbre sont-ils stupéfaits de voir l'emplacement 
de Cartbage sillonné en tous sens par la charrue arabe ou 
ensemencé soit d'orge soit de fèves* 

Cette destruction quasi totale de Cartbage donne un inté- 
rêt particulier aux rares monuments qu'on peut y découvrir 
intacts. Tel était le tombeau panique de Byrsa dont la 
découverte méritait d'être signalée au monde savant. Aussi 
S. E. le cardinal Lavigerie prit lui-même le soin de la faire 
connaître par une lettre spéciale, qu'il adressa au mois 
d*avrïl 1881 h M. Wallon, secrétaire perpétuel de l'acadé- 
mie des Inscriptions et Belles Lettres. Dans ce savant rap- 
port, l'illustre prélat, en communiquant le résultat des 
fouilles sur la colline de Junon et sur celle de Saint-Louis, 
faisait les observations suivantes : 



« Le doute n'est donc pas possible. Les tombeaux trouvés sur 
la double plateau de Byrsa sont des tombeaux de cbefs ou de 
guerriers puniques, et nullement des tombeaux numides. 

(( Us sont antérieurs aux plus anciennes constructions cartha- 
ginoises qui aient couvert la colline^ puisqu'ils sont à plusieurs 
mètres au-dessous de ces constructions, dans le sol primitif, et 
d'tin appareil si différent. 

(I Lors même donc que la coutume de presque tous les anciens 
peuples, paiticullérement des peuples de la Syrie et de la Phénicie 
d'où les Carthaginois liraient leur origine, n'aurait pas empêché 
d ensevelir les morts sur la ooUine qui dominait Cartbage si celle- 
ci avait fait déjàpartie de la cité, à plus forte raison, si, comme on 
le dit, elle en avait été le centre, U est impossible de nier que 
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les constructions de la citadelle punique de Byrsa ne soient pos- 
térieures à ces sépultures. 

« La conclusion est donc indiquée. II semble que nous devions 
réformer nos idées sur la topographie primitive de Carthage. 
Byrsa n'en aurait pas été le berceau. Ce serait là une fable à coup 
sûr d'origine grecque, et qui aurait eu pour but de donner, dans 
cette langue, une étymologie à un nom dont le radical est essen- 
tiellement syrien (1). Carthage aurak été fondée non sur le som- 
met d'une colline, mais sur le rivage même et autour du port 
creusé pour le commerce de ses premiers habitants. 

« Faut-il donc renoncer, non- seulement à Virgile, qui est un 

poète, il est vrai, 

Atque poetis 
Quidlibet audendi semper fuit sequa potestas, 

mais à Justin et à Appien qui est un historien grave et qui ne fait 
sans doute que copier Polybe, historien plus grave encore, quand 
il s'agit de Carthage? Je ne l'affirme pas ; mais je le crains, et il 
ne me faudrait, pour passer de la conjecture déjà bien probable 
à la certitude, que pouvoir, par des fouilles plus générales^ arra- 
cher au sol les derniers secrets qu'il renferme encore. » 

Après cette savante dissertation, S. Em. le Cardinal in- 
sistait sur les ressources absolument nécessaires pour con* 
tinuer des découvertes si heureusement inaugurées. 

Pendant plusieurs années, les ressources dont je disposais 
ne me parurent pas suffisantes pour reprendre des fouilles 
si profondes et dès lors si coûteuses. J'hésitai longtemps à 
la vue de la quantité énorme de terre qu'il fallait enlever 
avant d'obtenir un résultat sérieux. J'étais d'ailleurs attiré 
vers deux autres points de l'antique Carthage où les fouilles 
étaient plus faciles et les découvertes certaines, je veux 
parler d'un vaste cimetière chrétien avec son intéressante 
basilique, et des deux cimetières réservés aux esclaves et 
affranchis impériaux, si riches en renseignements sur la 
composition des bureaux de Tadministration romaine au 
Ile siècle de notre ère. 

(1) Bosra, dont Byrsa est une corruption, signifie en syriaque citadelle ou 
acropole. On retrouve encore ce nom. légèrement déûguré, dans la langue 
de l'Afrique du Nord. Les bordjs de nos indigènes ne sont autre chose que 
des forts ou des citadelles. En grec au contraire, Byrsa signifie cuir ou peau 
de bœuf. 

3 
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Be temps en temps cependant, je fls enlever autour du 
tombeau punique deByrsa, quelques mètres cubes de terre, 
aulanf pour procurer du pain h de pauvres Arabes qoi solli- 
citaient du travail, que parce que j'étais certain de rencon- 
trer, dans le sol. des amphores funéraires, des morceaux de 
belles poteries grecques et surtout de ces petits vases 
cerclés de lignes rouges, munis d'une anse, et sur la panse, 
d'un bec conique qui leur a Tait donner par les Arabes le 
nom caractéristique de hazzoula^ mot qui signifie dans leur 
langue, sein, maindle. On trouve d'ordinaire ces vases près 
des tombeaux d'enfants. 

Mais je ne pouvais songer à faire un déblaiement com- 
plet qui permit d'atteindre les tombeaux les plus anciens et 
aussi les plus iniéressanis. 

Ce ne fut qu'en mai 1888, que je pus enfin étudier plus 
sérieusement cette nécropole punique. M. le marquis de 
Vogué, Membre de l'Institut, auteur de savants ouvrages 
sur les antifjuités de la Syrie et de la Palestine, visitant 
un jour les ruines de Carlhage et notre musée, fut frappé 
des résultats importants obtenus par nos premiers essais 
et voulut s'intéresser k nos reciiercljes. Grâce à une géné- 
reuse ofTrande qu'il daigna me remettre dans le but de con- 
tribuer à la di!îcouverte de monuments puniques, je pus 
reprendre les travaux tant de fois arrêtés et les pousser jus- 
qu'à la couche où nous devions rencontrer les tombeaux 
puniques. 

D'après les indices qui m*engageaîent à fouiller en cet 
endroit, je fis pratiquer une large tranchée en avant du 
premier tombeau punique découvert, afin, s*il était pos- 
sible, de pouvoir y arriver de plaîn-pied. U fallait pour 
cela enlever et transporter à flanc de coteau plusieurs cen- 
taines de mètres cubes de terre. 

Après quelques jours de travail^ les ouvriers étaient 
arrêtés par un énorme mur en maçonnerie dont la largeur, 
h cause d'une autre construction adjacente, paraissait ôtrs 
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d'abord de 3» 35, alors qu'en réalité elle n'était (dimension 
encore respectable) que de ln',65. 

Ce mur était évidemment de beaucoup postérieur non seu- 
lement au tombeau punique déjà découvert, mais au^si 
aux sépultures composées des amphores et autres vases 
funéraires déposés dans le sol au-dessus des tombeaux 
primitifs qui sont bâtis en grandes pierres, sans trace de 
mortier. 

Un autre mur de construction identique, large de 1%70, 
formait angle droit avec le précédent et s'enfonçait sous la 
colline en passant à droite du tombeau punique que le lec- 
teur connaît déjà. 

C'est entre ces deux murs que j'avais rtisolu de déblayer 
le terrain. Nous finîmes par trouver à gauche Textrémitô 
du mur qui avait d'abord barré la tranchée et nous pûmes 
y faire facilement pénétrer les charrettes pour le transport 
des terres. 

Les travaux de déblaiement furent alors poussés active- 
ment, et le 19 août, après avoir fait enlever et transporter 
plus de 4O0 mètres cubes de terre, je pouvais faire part k 
M. le marquis de Vogiié des résultats de cette fouille. 

Toute la portion du terrain non occupée par la double 
épaisse muraille était rem pli e^ à une profondeur moyenne de 
deux mètres cinquante centimètres au dessous du sol actuel, 
d'urnes et d'amphores funéraires, les unes renfermant des 
ossements calcinés (î), les autres contenant des ossements 
sans trace de crémation. Les dernières fouilles nous avaient 
fait découvrir de quarante à cinquante de ces vases funé- 
raires* 

Les amphores sont en terre de couleur rouge, parfois de 
couleur grise ; souvent elles sont revêtues extérieurement 
d'une couverte jaunâtre* Leur forme est à peu près celle 
que présenterait un œuf d'autruche coupé par le milieu et 

t- 

(1) Noua âvona trouvé un collier qui a été brûlé avec le corps. Les perlés «C 
les amulettes de g& coUler k demi f&nduB se sont déformés et soudéa «n- 
lemble. 
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dont les deux parties seraient réunies par un cylindre de 
môme diamèlre. Elles sotit dépourvues de coL et munies de 

deux oreillons. Leur hauteur atteint d'ordinaire un mètre 
environ- D'autres amphores affectent une foime particuUère, 
Nous avons trouvé des fragments de grands vases ornés de 
dessins en couleur rouge ou brune (l)- 

Tous ces vases, urnes et amphores, remplis d'ossements 
ont cédé à la pression du sol et sont tout brisés. Là où la 
terre a reçu les fondations de constructions postérieures, 
Us sont complètement écrasés et aplatis. Les petits vases 
se sont cependant parfois conservés intacts. Ce terrain ren- 
ferme aussi quelques squelettes Inhumés en dehors des 
grands vases funéraires. 

Jusqu'à ce jour (tO aoLitI8S8), nous avions trouvé dans ces 
fouilles plus de deu^î cents fragments de belles poteries grec- 
ques, lampes, vases diver^^et surtout des patéres. Ces der- 
nières portetit presciue toujours sur leur fond intérieur des 
rosaces plus ou moins simples, plus ou moins compliquées, 
composées de motifs tels que palmettes, fers à cheval, etc. 
Il est certain que ces débris de vases que je crois de fabri- 
cation grecqriej appartiennent à la période punique. Nous 
en avons la preuve évidente dans les graffiti carthaginois 
qui se lisent sur plusieurs d'entre eux et que nous re pro- 
duisons h la page suivante. 

Ces vases grecs brisés ne paraissent pas cependant avoir 
un rapport direct avec les sépultures. On les retrouve, en 
effet, mélangés au sol de telle façon qu'aucun d'eux ne 
semble avoir été déposé à dessein près de Tamphore, au 
moment de l'inhumation. Je pensais d'abord que c'étaient là 
les débris de vases ayant servi aux offrandes funéraires 
et qui, une Tois brisés^ s'étaient trouvés entraînés au hasard 
avec la terre à chaque nouvelle fosse que l'on creusait- 
Mais ces poteries ainsi que les caractères puniques de leurs 
^ra/'/îH appartenant, d'aprèsM. de VogOé, au v« et même au 

(t) Phiafeuïs de ces vasen ont élé r**produits en photoly^pie^ dans le n* i* 
C^4rs'i\ rU iseo de ta. fîei^ue archéolùyique, 
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IV' siècle avant notre ère, je croirais pltis volontiers que ce 
sonl tout simplement les débris des vases dont se servaient 
à cette e'^poque les habitants de Byrsa ou qui, apporLés par 
les adorateurs d'Eschmoun, étaient jetés au hasard, lors- 
qu1ls étaient faors d'usage, La continuation des fouilles a 
confirmé celte hypolhèscj car c'e^t surtout vers l'arête 




Fonds de vases grecs porUnt des graffiti carthaginois* 

extrême du plateau de la colline^ que nous avons trouvé ces 
débris en grand nombre. A mesure que Ton pénètre en 
avant, on en trouve moin? et ils finissent par disparaître 
complètement, quoique le sol continue à renfermer des sé- 
pultures du même genre. 

Outre ces vases en terre noire vernisFée^ on a trouvé en 
même temps des fragments de vases grecs peints à orne- 
ments rouges sur fond noir, des balles de fronde en terre 
cuite, une hachette de bronze Ëeniblnhle pour la forme de 
)a lame à celle que nous avions retirée en 18^0 dn premier 
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tombeau punique de Byrsa, un poisson de terre cuite aux 
flancs couverts de lignes ronges pâles que la photographie 
n'a point réussi à reproduire, un petit vase afl'ectant un peu 
la forme d'une outre et orné également de dessins en rouge 
et enûn neuf vases h petit goulot sur la panse. Mais ce qui 
ajoute un intérêt particulier à ces fouilles, c'est la décou- 
verte de perles et d'amulettes provenant de colliers de 
style égypto-punique et de deux belles terres cuites de 
môme style. 




PoterJes cartfaaglnoisesi , 

A la date du 19 août, le nombre des perles de pâte de 
verre sY^levait à quarante et une, soit rondes^ soit cylln* 
driques ou môme d'autres formes. Parmi les amulettes je 
pouvais signalera M. le marquis de Vogïié un dieu Bès, 
deux oudjah, un petit triangle surmonté d'une barre et d'un 
anneau^ emblème de la déesse Tanit et deux scarabées en 
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sorte tt*IIercul0 combattant le lion et sur l'autre un person- 
nage debouttenant de la main droite un bâton ou une massue. 
Les deux belles terres cuites éj^ypto-puniques signalées 
plus haut, sont ua masque et une statuette. 




llasiiue et colher puniques. 

Le masque est une tète de femme dont les oreilles et les 
lèvres sont peintes en rouge vif. On peut rapprocher cette 
figure de celle trouvée à huit mètres ciuquante sur la col- 
line de Junon, et qui est reproduite plus haut- M, de Vogilé 
reconnaît, dans cette terre cuite moulue, des nuances qui 
permettent delà classer parmi lesproduits de Fart phénicien. 
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La fltatuettej haule de disE-neuf centimètres» a la forme 
d'une momie. Les oreilles et les lèvres, comma dans le 
masque trouvé en môma temps, sont peintes en rouge vif 




StataeUa et colUer puûiquesÉ 

qui Lranclie sur la couleur rouga brique de l'argile. Les bras 
sont pendants et les pie Js, quoique brisés, semblent avoir 
été découverts, M. de Vogiié trouve que le style de cette 
figurine rappelle celui de l'Egypte, mais avec un peu plus 
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de liberté et que la pose diffère un peu de celles des sta- 
tuettes funéraires égyptiennes. 

Le musée de Gagliari possède une figurine semblable que 
M. Perrot a reproduite dans sa belle Histoire de l'art antique 
où il raccompagne de ses savantes réflexions. 

« Un type, dit-il, que jusqu'à présent la Sardaigne a été 
« seule à fournir, c'est celui que présente une jolie terre 
« cuite de Tliarros. Vêtue d'une longue robe et coiffée à l'é- 
« gyptienne, la figure a, au premier abord, quelque chose de 
« l'aspect d'une momie ; elle fait songer aux figurines funé- 
« raires de l'Egypte, mais elle s'en distingue pourtant à deux 
« traits caractéristiques : ici les bras, au lieu d'être repliés 
« sur la poitrine, tombent le long des hanches, les pieds 
« ne sont pas emprisonnés dans une gaine o.ù se cache, en 
« perdant sa forme, tout le bas du corps ; ils dépassent le 
« bord inférieur du vêtement. Comme celui des bras, le mo- 
c delé en est ferme et juste ; le visage, bien encadré, ne 
« manque pas d'une certaine élégance. Cette figurine où Tar- 
« Uste s'est inspiré très librement d'un type oriental, est 
t certainement un des meilleurs ouvrages que l'on puisse 
« mettre au compte des céramistes phéniciens (1). » 

« Ces statuettes,ajoute le même savant, trouvées dans les 
« cimetières des colonies phéniciennes, en Sardaigne, ont- 
« elles été apportées de la mère patrie ou fabriquées dans 
« l'île même, par des artistes qui s'y étaient établis et y 
« avaient ouvert leurs ateliers? Cette dernière hypothèse pâ- 
te rait de beaucoup la plus vraisemblable. On a sans doute 
« commencé, en Sardaigne comme à Chypre, par se servir 
« de moules apportés de Phénicie ; puis on a fini par copier 
« sur place, avec une certaine liberté, les modèles qui avaient 
« été créés dans la mère patrie. Il y aurait lieu de chercher 
« la confirmation de cette conjecture dans une comparaison 
« minutieuse que nous ne pouvions instituer ici, entre les 
« figurines trouvées en Syrie et celles qui ont été recueillies 

(i) PerrQt Ifist. de Vart datis V^ntiquité^ T. III. p ♦•)l-452 . 
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1 enSardaîgne; peut-être, mal gré le nombre assez restreint 
* des monuments et les lacunes que présentent les séries, 
« pourrait-on dès maintenant constater que, dans ces colonies 

occidentales, certains types 
« en rapport avec les cultes 
« locaux ont été plus souvent 
* reproduits que d'autres ; 
« ainsi la divinité qui tient 
« le diêque parait avoir été 
a pluspopulaîredanslemon- 
tt de de la Phénicie coloniale 
<i que dans les ports de l'O- 
n rient. & 

Cette divinité portant le 
disque, dont parle ici M* 
Perrot et que Ton croit re- 
présenter Tanit, la grande 
déesse de Carthage, nous 
Tavoûs également trouvée 
dans nos fouilles. J'anticipe 
ici sur Tordre chronologique 
des découvertes de Byrsa 
pour en donner de suite 
une reproduction. C'est une 
figurine d'argile grise haute 
de vingt-cinq centimètres. 
La tète est partieulièrement 
expressive. 

Cette déesse u^est autre 
qu'Astarolhjridoledes Sido- 
uienSt dont l'Ancien Testa- 
ment fait souvent mention. 
LesCartliaginois rappelaient 
la grande dame Tanit, reflet ou face du dieu niaal. C'est 
à elle et au dieu Daal llammon qu'ont éi6 offertes les trois 
ou quatre mille pierres votives trouvées à Carthage depuis 




SUitiettô d& Tanli, éésKe 
de Carthage. 
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moins de Tingt ans» Le musée de Saint-LoDts en possède 
à lui seul plus de cinq cents. Toutes ces stèles, à très 
peu d'exceptions près, portent la même formule. 

Voici la traduction d'une des inscriptions de notre 
collection : 

A LA GRANDE DAME TAHIT^ FACE 

DE BAAL ET AU MAÎTRE BAAL HAMMOH ; 

VOEU FAIT PAR HAMILCAT, FILS 

D*ABD-EL-MELKABT, LE SUFFÈTE, 

FILS D'ADONIBAAL, LE SUFFÈTE. 

Dans ces inscriptions, toutes gravées en caractères pu- 
niques, nous Usons les noms connus d'Annibal {Han- 
nibâal)j Amilcar (Âbd-el-Melkart)t d'Asdrubal (Azrubâal), 
Hannon, Magon, etc.„ Sur plusieurs stèles, le nom de celui 
qui a fait le vœu est suivi de l'indication de sa profession* 
Nous y voyons figurer des négociants et en particulier des 
marcbands d'or, d'airain et de fer, qui rappellent ce texte 
d'Ézéchiel (1) dans sa magnifique et énergique apostrophe 
à rorgueiîleuse ville de Tyr : 

« Carthaghienses negotlatoreê fiit, a muUUudlne euncta- 
rum dij>Uiarunt^ argento, ferro^ stanno^ plumboque^ repleoB- 
runt nundinas tua$, 

■ Les Carthaginois trafiquaient aveovôuSj en vous appof* 
tant toutes sortes de richesses et remplissaient vos mar- 
chés d'argentj de fer, d'étain et de plomb. » 



Maïs revenons à Texposédes travaux de fouilles. 

A la date du 30 août» j'en indiquai de nouveau les ré- 
sultats à M. le marquis de Voj^iié. C'étaient toujours de 
nombreuses poteries grecques brisées, des vases puniques, 
des urnes décorées depeinturesj de petits anneaux d'argent 

(i)CïkXXVJI, ?. 12. 
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et de cuivre, une sonnette de bronze et quantité de perles 
et d'amulettes. Parmi ces derniers, était une petite tête en 
pâte de verre de diverses couleurs, liaute de quatre centi- 
mètres et munie d'un anneau q-ii permettait de la suspendre 
à un collier. La partie chevelue du front et celle du visage 
couverte par la barbe est de couleur verdâtre ainsi que le 
tour extérieur des yeux qui sont absolument ronds. Les 
prunelles cernées de blanc sont d'un noir brillant ainsi que 
les sourcils. Le reste du visage, les oreilles et la bouche 
sont de couleur blanc saie, tandis que îes pendants d'oreilles 
sont blancs comme de la craie. 

Dans sa réponse, datée du 4 octobre, M, de Vogfté m'é- 
crivait : 

« Le masque de pâtes de couleur est des plus intéressants 
<ï au point de vue de Thistoire de la céramique. • 

L*ensemble de cette tûLe produit une impression toute 
particulière. Le lecteur peut d'ailleurs en juger lui-même 
parla gravure ci-jointe, exécutée d*après une photographie. 

Mais un détail qui ne se voit point dans la reproduction 
que nous en donnons, détail qui tend à devenir une des 
marques caractéristiques de la statuaire chez les Cartha- 
ginois, c'est une ligne de démarcation tracée à travers le 
visage pour distinguer la partie barbue de celle qui ne Test 
pas. Trois têtes de statues du musée de Saint-Louis qui 
remontent à Tépoque punique, oïTrent déjà cette particu- 
larité de la sculpture carthaginoise. 

On a aussi trouvé en Sardaigne de petites têtes en pâte de 
verre. Mais le musée de Cagliari n*en a aucune ressemblant 
à la nôlre- 

M.Maspéro» consulté au sujet de cette amulette par M. de 
Vogué, lui a affirmé qu'on a trouvé en Egypte des centaines 
de têtes absolument semblables. Pour ce savant^ cet objet 
serait de fabrication égyptienne ainsi que les colliers trou- 
vés également dans la nécropole puniqne de Byrsa, 

Parmi ces colliers, il en est un qui est remarquable. Il se 
compose de soixante-dix-huit pièces parmi lesquelles il 



Digitized by VjOOÇIC 



— 45 — 

convient de signaler trente amulettes. On y voit se répéter 
plusteurs fois le dieu BèseL Vœ'iï d'Osiris, puis Turœus et 




Tais punJqtie et coIUer comptai un gr^nS uomJbre d^amultittca. 

une petite idole debout les bras collés au corps et ayant 
tantôt la tète d'un singe, tantôt celle d*unépervier< D'autres 
ne s*y montrent qu'une seule fois, tels sont un hameçon de 



i 
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bronze; el en ÎToire, un dauphin, une pal met levain si qu'une 
espèce de domino percé de petits trous. 

On pourrait encore signaler parmi les éléments des divers 
colliers recueillis dans celte nécropole, de petits anneaux 
dl*argent, d'autres de cuivre recouverts d'une mince cou- 
che d'or, des cylindres de bronze, de longues perles en 
pâte de verre ayant presque la forme et à peu près la cou- 
leur de cigares, enfin divers animaux, des éperviers, un 
lion accroupi, etc. 

G'efit surtout dans les tombes supérieures, c'est-à-dire 
celles où le cadavre a été couché dans une amphore, que 
ron trouve ces colliers^ 

Une de ces amphores qui, toute fendillée, avait cepen- 
dant résisté à la pression du terrain, permit de se rendre 
compte de la disposition intérieure. On y voyaitun squelette 
d'enfani. La tête occupait le fond de l'amphore et les pieds 
touchaient l'ûriflce du récipient funéraire* Il est évident que 
le vase avait dû être brisé pour y introduire le cadavre et 
que les parties avaient été réunies ensuite. Le crâne repo- 
sait presque sur un de ces petits vases de terre cuite à une 
seule anse, que nous trouvons fréquemment noirciSj comme 
bUIs avaient servi à faire chauffer quelque breuvage ouTeau 
destinée à laver le corps. Derrière et autour du cràne^ on 
recueilht des cercles de bronzej rappelant les grands an- 
neaux de métal que portent en guise de pendants d'oreilles 
les femmes arabes de la campagne tunisienne, et qui, en 
réalité, sont maintenus à l'aide de cordons passant sur le 
sommet de la tète. 

EnHn sur le thorax, on recueillit une perle, un anneau 
d'argent et plusieurs de ces amulettes représentant soit le 
dieu Bès, soit Toail d'Osiris* 

Mais Tamulette principale du collier était parfois une 
petite sonnette. Nous en avons trouvé, comme je l'ai dit 
déjà} qui sont de bronze et je parlerai plus loin d'une autre 
qui est en or. 

Signalons encore en passant plusieurs coquillages qui 
avaient été placés à côté des sépultures. 
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Voici une urne funéraire qui a été trouvée, ainsi qu'un 
certain nombre d'autres, remplie d'ossements calcinés par 
suite de la crémation. Elle renfermait les restes d'un seul 
individu. Ce vase de terre grise, haut de trente-sept cenU« 
mètres et demi, est décoré de lignes ronges parallèles- Le 
sommet de la panse porte une torsade de même couleur^ 




Urnefunéraire trûiivùerempUed^osseraenia humains* 

Cette poterie, comme l'a fort bien remarqué M. de VogOé, 
offre une grande analogie avec la céramique archaïque 
provenant des nécropoles de Chypre et de Rhodes* 

Mais U découverte d'un nombre assez considérable 
d'urnes funéraires renfermant des ossements humains cal- 
cinés nous révèle qu'à une certaine époque les Carthagi- 
nois, imitant en cela les Grecs, adoptèrent Tusage de la 
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crémation. On possédait, il est vrai, à ce sajel, le témoi- 
gnage de Justin qui rapporte que Darius envoya une 
ambassade aux Cartliaginois pour les prier de ne plus 
manger du chien et de ne plus brQler leurs morts 
Mais 3a critique moderne a mis en doute Tasserlion 
de Justin. On est mûme tdlé jusqu*à la traiter de fable 
et de conte apocryphe. Dureau de la Malle trouve que 
Justin a commis une lourde méprise et Beulé, tout en 
citant un cas où les Carthaginois brûlèrent leurs morts 
tombés sur un champ de bataille, admire la sagacité de 
Bureau de la Malle qui a su découvrir Terreur de Thisto- 
rien Eatin. Or, les ossements humains calcinés trouvés dans 
les urnes de la nécropole punique de Byrsa sont une preuve 
de Fusage, au mo i n s à une ce rtai ne époque et en ce rlain s cas , 
de la crémation parmi les Carthaginois et viennent rendre 
au récit de Justin son importance historique. Voilà aussi 
peut-être pouniooi Yirgile fait mourir Didon sur un bûcher, 

D*ailleurs on a découvert à Sousse, Tanclenne Badru- 
mèie^ tout un dépôt d'urnes funéraires remplies d'osse- 
ments Ijumaiïis calcinés. Plusieurs de ces vases portent 
sur la panse une épitaphe néo-punique peinte à l'encre 
notre. 

Le doute n'est donc plus possible- Les Carthaginois ont 
parfois pratiqué la crémation, 

A Sidon même on a trouvé, en 1861 j une tombe renfer- 
mant des ossements incinérés et Ton cite Texemple de 
plusieurs Hébreux, dont les corps furent brûlés (1). 

Au point où nous en étions des fouilles^ malgré la grande 
quantité de terre enlevée, nous n'avions rencontré que des 
amplioresj des urnes, de petits vases, des patères, des 
lampes puniques et beaucoup de menus objets, quand ua 
bon coup de pioche vint révéler Texistence d'un grand 
tombeau semblable à celui que l'on avait découvert en tSSO. 

On ne vit tout d'abord que Textrémité Eupérieure des 

(?) a. dfi VdËiiâ, Xote sur les nécrôpotes de Curihage, p. G et 7- 
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grosses pierres buttées l'une contre l'autre et qui forment 
comme le faite de ce genre de sépulture. Grâce aux don- 
nées fournies par le premier tombeau décoavert et qui 
n'était distant que de quelques pas, les fouilles pouvaient 
être conduites k peu près à coup sûr- Mais pour atteindre 
la porte, il fallait creuser encore profondément^ à quatre 
mètres environ plus bas, à travers un terrain d'argile exces- 
sivement compacte et cédant difficilement sous la pioche 
des ouvriers. 

Il eût certes été bien intéressant de pénétrer dans la 
chambre funéraire par la porte même. On en fut empêché 
par rénorme mur qui passe h moins d'un mètre dû dis- 
tance de la façade et il fallut se décider à creuser en 
arrière du tombeau. L'intérieur du compartiment supérieur 
que Ton pourrait comparer pour la disposition et les di- 
mensions aux petites tentes des soldats en campagne (-1), 
était complètement vide On y voyait les grandes pierres 
horizontales qui servaient de plafond au caveau propre- 
ment dit* 

La comparaison avec le tombeau voisin que nous avions 
sous les yeux, indiquait deux niches qui devaient avoir 
été ménagées au fond de la chambre et, en effet, on ne 
larda pas h reconnaître dans la fagade postérieure deux 
dalles carrées qui devaient correspondre aux niches, 

11 s'agissait donc de déplacer une de ces dalles, pour voir 
l'intérieur du tombeau et même y pénétrer. Le soin de 
cette opération fut confié à un de nos ouvriers arabes bien 
connu de tous les missionnaires qui sont passés à Carthage. 
Hadj-Aly, c'est le nom de notre homme. Il ne tarit pas 
quand il raconte les bienfaits dont il a été Tobjet de la 
part de S» Em, le cardinal Lavigerie et de plusieurs de mes 
confrères. C'est assurément un des Arabes de la contrée le 
plus sincèrement affectionné aux missionnaires. Il aime k 



(1) Les milkUlrwi oot coutume de dâsJf aer cett^ tant^ibri sou» l« nom 
de tombeaUé 

4. 
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rappeler le souvenir des Pères qn'il a connos et à redire 
leurs noms qu'il écorche à sa manière, mais qui ne lui eti 
sont pas moins chers. 

Noua étions bien bas au-dessous du sol de la colline lors- 
que je dis à notre Hadj-Aly : « Vois cette pierre, il faut la 
déchausser complètement et» dès qu'elle sera déplacée, tu 
apercevras une niche remplie de vases de différente gran- 
deur. Ne touche à rien et viens aussitôt m'avertir. * 

Hadj-Âly me regarda d'un air stupéfait^ mais plein de 
confiance. Il prit sa pioche et se mit au IravaiL Je le laissai 
et rentrai à Saint-Louis. Mais une demi-heure s'était à peine 
écoulée, que j'entendis retentir sous nos cloîtres de larges 
éclats de voix et de rire. C'était Hadj-Aly qui arrivait tout 
essoufflé pour me prévenir, et qui manifestait sans retenue 
sa grande surprise d'avoir, à une telle profondear, trouvé 
les choses comme je les lui avais annoncées. Il avait 
entr*ouvert la niche et avait vu les vases funéraires. 

Je me rendis donc au tombeau. £n m'accompagnant» 
Hadj-Aly, encore émotionné, me disait : 1 Père, tu connais 
tout, et il n'y a pas à Carthage un seul endroit où tu ne 
puisses dire : en creusant ici, on trouvera telle ou telle 
chose. D'ailleurs^ tu sais lire dans les hvres qui révèlent les 
choses souterraines. * 

Et, comme je lui répondais que les livres n'étaient abso- 
lument pour rien dans la découverte que je lui avais annon- 
cée, il se mit à rire avec un air particulier qui me disait 
assez qu'il n*en croyait rien, et me répartit : « J'ai vu une 
fois ta chambre et n'ai-Je pas aperçu un grand nombre de 
livres. A quoi bon tant d'écrits s'ils n'indiquent pas ce quUl 
y a sous terre I * 

Je ne pus le convaincre que la ressemblance du tombeau 
nouvellement découvert avec celui qui est situé derrière à 
quelques pas, m'avait seule guidé dans mes prévisions. 

Mais ces manifestations et le rôle exagéré qu'il me prétait 
dans celle découverte, n'empêchaient pas notre Hadj-Aly de 
réclamer un bon pourboire; tout comme lii selon la 
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rèEaxion d'un de mes confrères, il avait déposé luî-méms 
les objets dans la tombe pour me ménager une surprise. 
Chez les Arabes, en effet, le pourboire est de règlcj lors- 
que quelqu'un a eu la main heureuse. 

Je Us ouvrir complètement la niche et, une fois la dalle 
enlevée^ on put retirer une à une les poteries déposées 
dans cette première niche. C'était d'abord un grand vase en 
ar^Ie rouge, haut de quarante et un centimètres. Sa forme 
e^t celle d'un cylindre reposant sur un cône renversé, 
muni de deux petites oreilles et terminé au sommet par un 
cercle très légèrement conique, percé au centre d'un trou 
annulaire sans goulot. 

A cMê, il y en avait deux autres de grandeur moyenne à 
double oreillon, à col très court et évasé. Le plus grand, de 
terre rougeàtre, était placé sur le plus petit de terre grise. 

Devant ces vases, sur ïebord intérieur delà niche, étaient 
placées une patère de terre rougeâtre et deux petites fioles, 
à une seule anse, à col renflé et à col un peu allongé. Dans 
Tune, le goulot forme rebord circulaire, et, dans Tautre, il 
est légèrement étranglé. 

La niche, ouverte et débarrassée des vases, ocrait une 
baie large de cinquante et un centimètres et haute de soixan- 
te-sept centimètres, bien suffisante pour nous permettre de 
pénétrer dans le tombeau. Mais je ne voulus ni y entrer ni 
en commencer Texploration sans témoins. Pour Tinstant, 
je me contentai d'examiner du regard cette chambre ftiné- 
raire* L'intérieur était intact et on n'y voyait aucune trace 
d'infiltration. Deux squelettes y reposaient étendus dans le 
même sens, les pieds au sud-ouest et la tète au nord-est. 
Des lambeaux de bois pourri^ épais d'un centimètre environ, 
recouvraient une partie des ossements. Puis on apercevait 
le long descorps, des vases de terre cuite presque tous ren- 
versés. Un seul, placé au fond, était encore debout. A Tex^ 
trémité à gaucbe, dans un enfoncement, on voyait en partie 
la grande et belle dalle qui fermait l'entrée et que nous 
Q'avioni pu atteindre extérieurement. 
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Au moment de rouverture de ce tombeau, avait lieu dans 
la chapelle du séminaire, rordinalion de plusieurs mission-' 
naires, et je tenais à ne pas manquer cette belle et tou- 
chante cérémonie. Je fis donc refermer la niche et je 
constituai Hadj-Aly gardien des vases sortis déjà du tom- 
beau. Il était fier de la confiance que je lui accordais, et 
surtout heureux de consacrer au repos plusieurs heures 
d'une journée qui, sans parler du pourboire, lui serait 
payée entière. 

Après la cérémonie d*ordî nation qui avait duré trois 
heures, j'informai le R. P. Voillard, provincial de Tunisie, 
et le R. R Bazin, supérieur du scolasticat, de l'ouverture 
de notre grand tombeau, les invitant à venir le visiter et à 
assister à i'examen de tout ce qu*il renfermait. 

Après leur avoir laissé lo temps d'en observer k Taise 
rintérieur, je commençai Texploration, aidé d'un de mes 
confrères, le R. P. Boisselier- 

Je relirai d'ahord de dessous le crâne aftaisséet réduit en 
morceaux du premier squelette, une petite hachette de 
bronze et une seconde semblable placée près de Tépaule 
gauche. Ce n'est pas la première fois qu'à Cartilage on 
retire des sépultures puniques de ces hachettes votives* 
Nous en avions trouvé une, comme on s'en souvient, dans 
le tombeau découvert en 1880, une autre dans les sépul- 
tures à amphores qui remplissent le terrain autour de ces 
hypogées primitifs. M. Jean Vernaz en a recueilli une na- 
guère dans les tombes puniques du bord de la mer, et les 
uécropoias de la Sàrdaigne en fournissent également. 

En continuant Texploration, on recueillit à droite, à la 
hauteur des reins, un objet de bronze long de 0%055, ayant 
la forme d'un T terminé à la hase par un anneau* Nous 
avions déjô, en 1880, trouvé de ces objets en plus grand 
nombre sur les os du bassin d'un des squelettes du tom- 
beau voisin* Enfln^près du pied gauche^une lampe punique. 
Elle était renversée et il est facile de constater qu'elle n'a 
servi qu'une fois. Près de cette lampe était une patére de 
Q^,i2 de diamètre» 
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Les os de ce squelette avaient une leïnte presque jau- 
nâtre. Le crône, comme je Tai dit plus hautj s'était com- 
plètement déformé; mais la mâchoire était assez bien 
conserTée, ainsi que les omoplates, les vertèbres et les os 
des bras et des iambes* 

Le squelette qui reposait à côté était aussi d'une conser- 
vation assez satisfaisante; mais les ossements avaient une 
teinte brune très foncée. De place en place, le squelette 
était encore, comme son voisin^ recouvert de lambeaux de 
bois pourri qui paraît avoir été du cèdre. Le corps avait 
sans doute été déposé dans un cercueil que Ton avait fait 
glisser sur les dalles dont la dernière n'atteignait point le 
mur du fond et laissait un vide large de 0'*,16 et profond de 
Onld. La tète soutenue longtemps par le bois du cercueil, 
avait enfin fini par tomber en se brisant dans cet intervalle, 

La niche située au-dessus de la tête du squelette renfer- 
mait encore, debout à leur place primitive, trois vases sem* 
blables déforme, et une tampe dont les deux becs étaient 
noircis. Près de Vépaule droite, une autre lampe avait été 
posée sur une patère. Elle était également noircie et ren- 
fermait un résidu calciné, couleur de cendre. 

Entre les deux fémurs, on voyait aussi une patère incli- 
née sous une lampe et une petite fiole à demi renversées. 
Il était facile de se rendre compte que ces poteries avaient 
été, lors de l'inhumation, déposées sur les genoux du 
cadavre. Une autre fiole gisait h côté de ce groupe. La pre- 
mière renfermait au fond un dépôt jaunâtre qui se déta- 
chait en forme d*écailles. Dans Vautre, le dépôt produisait 
une poudre noire. Quant à la Jampe, elle n'était point 
noircie» La mèche était conservée. Allumée un instant, elle 
s'était éteinte aussitôt après et était demeurée intacte, 
inclinée sur le bord de la lampe. Près du pied droit, un 
vase de grandeur moyenne était couché sur le côté, Touver- 
lure dirigée vers fentrée du tombeau. tJn autre vase de 
même dimension était debout près du pied gauche. Ce? 
deux vases portaient, comme les deux autres, des traces 
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de dépôldes liquides qu'Us avaient contenus. Le bras droit 
était étendu le long du corps et la main gauche avait repo* 
se sur rabdomen. Les rotules étaient encore en place. 
Nous avons mesuré la longueur des principaux membres - 
L'humérus mesurait 0™,36; le fémur 0",48; le tibia 0™,42; le 
sacrum 0^,12. La largeur du squelette aux épaules et au 
bassin, était de 0°>,37. 

Les dalles sur lesquelles avait été posé le cadavre de ces 
deux Tyriens fermaient elles-mêmes deux auges ménagée» 
dans la partie inférieure de la chambre funéraire* Voici 




Caupfl loDgitadlnale du tomb«an punique, 

d'ailleurs la coupe en long de ce monument funéraire. Elle 
permet de se rendre compte de la disposition Intérieure, 
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Mes fonctloDE ne me laissant pas dispoBerde raprès-midi, 
je remis au lendemain Touverture des sarcophages. 

Il fallut lever les lourdes pierres à Taide d'un cric, ce 
qui n'était pas chose facilejvu le .peu d'espace dont on dis- 
posait en hauteur dans le compartiment supérieur. On y 
parvint cependant et nous vîmes un troisième squelette 
reposant dans une auge longue de ^^fi^, large de Ofn,46 et 
profonde de 0°>,45. Les ossements avaient une teinte jau- 

A 




IHtktk des deuï sAn^phagea de la ch&mbre inférieure, 

nâtre. La boîte crânienne était bien conservée. Afin de la 
sauver» je voulus l'enduire de spermacéti. Quant à la mâ- 
choire, eïle avait été brisée par un éclat de pierre détaché 
de la daUe sous laquelle elle reposait. 

L'humérus avait en longueur Oa»,285; Tomoplate O'^jlS; le 
sacrum (^,115; et le fémur ûm,285. Ce squelette n'était 
accompagné d'aucun objet de bronze ni d'aucun vase ; 
mais aux quatre angles du sarcopbage on avait pratiqué 
dans la pierre qui en formait le fond des espèces de cuvettes 
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carrées, mesurant environ 0",^0 de côté et de 0^,08 à 0",iO 
de profondeur. 

On ouvrit alors, k Taide du crîc, le sarcophage voisin. Il 
mesure comme l'autre, 0'n,45 de profondeur, mais il n*a 
que 1%90 de longueur et O^M de largeur* Le squelette 
était aussi assez bien conservé ; mais le criltne était réduit 
en morceaux. Aucune poterie n'accompagnait ce squelette. . 
La pierre du fond, comme Tauge voisine, était munie de 
petites cuvettes. On ne trouva qu'une boucle de bronze en 
forme d'Y à anneau, comme celles que nous avons déjà 
signalées- 

Nous ne vîmes aucune trace de bois pourri dans les deux 
sépultures inférieures. 

Afin d'offj ir aux savants qui visitent Carthage un souve- 
nir de cette intéressante découverte, les squelettes de 
l'étage supérieur qui étaient les mieux conservés ont été 
transportés au musée de Saint-Louis et déposés dans une 
caisse vitrée avec les hachettes, boucles, patères", lampes 
et autres vases, replacés comme ils ont été trouvés dans le 
tombeau. 

L'exploration terminée et le transport des squelettes 
elîectuéj on put examiner plus à l'aise les détails de la 
construction de ce monument funéraire punique, 

Intérieurementy le caveau mesure 2*^,40 de longueur, 
lin,60 de largeur et à peu prés autant de hauteur. Une des 
dalles de paroi n*a pas moins de 1^,75 de longueur et 0'°,G5 
de hauteur. Entre celte dalle et la voisine un intervalle de 
15 à 20 centimètres a été rempli h l'aide de plusieurs peti- 
tes pierres équarries. C'est là un détail caractéristique des 
constructions puniques. 

Extérieurement, le tombeau entier mesure 3'^', 50 de Ion-, 
gueur. La fugade oITre la figure d'un carré de plus de deux 
mètres de côté surmonté d'un triangle dont l'assise de 
pierres de plafond forme la base el les pierres buttées Tune 
contre l'autre les deux côtés. Parmi ces dernières^ sur huit 
blocs qui composent cette espèce de faîte, il y en a deux. 
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qui) n'ayant pas la lotignettr surûsantdfOntété placées ï'un« 
à côté de Taytre au-dessuâ d'une pierre couchée en long et 
dont la largeur supplée à ce qui manquait à chacune d'elles. 
-Le tout ne semble tenir en place que par un proâige 
d'équilibre* 

Le lecteur s*étonnera peut-être de tant de détails 
minutieux. Mais les constructions puniques de Car- 
thage étant excessivement rares, les savants seront 
heureux d'en avoir une description, La manière de cons- 
truire que nous signalons ici, confirme la coutume des 
Carihagînois d'utiliser les matériaux dans leurs pïiis 
grandes dimensions tels qu'ils sortaient de la cardëre et 
en les taillant la moins possible. Les vides qui demeuraient 
après la pose des grandes pierres, étaient ensuite remplis 
économiquement par de petits matériaux. C'est ainsi que 
construisaient les Phéniciens, 

Tels furent les résultats intéressants obtenus sur la 
colline de Byrsa, grâce à la générosité de M. de Vogué, 

Pour reprendre les fouilles, je dus attendre une autrâ 
occasion favorable. Cette occasion ne se présenta qu'au 
commencement de 1889, lorsqu'un touriste russe, M- Jac- 
ques Rosenberg, de Kiew, voulut s'intéresser pratiquement 
à son tour aux recherches entreprises par tes mission- 
naires d'Alger, à Carthage. 

Grâce à la somme qu'il remit dans ce but à un de mes 
confrères, je pus, dés que les récoltes furent enlevées, 
conttauerle déblaiement de la nécropole. 

Je ne reprendrai pas ici le détail des objets antiques 
recueiilis dans les diverses couches du soL Ce serait 
redire inutilement ce que le lecteur sait déjà. Je me con- 
tenterai donc de signaler les découvertes les plus inté- 
ressantes. 

Le 7 juin 1889, on découvrit à2">,i5 à gauche du premier 
tombeau que nous avions trouvé en 1880 et à la hauteur de 
son plafond^ un sarcophage monolithe de tuf coquiUier, 
long de 2»,a0, large de 0,78^ haut de 0n»57* Intérieurement^ 
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cette auge runéraire mesurait ln',83 de longaeur, Û"i,42 de 
largeur et0*,37 de profondeur. 

Plusieurs dalles épaisses fermaient ce sarcophage* 
Quoique à peine équames, elles n'avalent point laissé péné- 
trer la terre, de sorte qu'en les enlevant, nous aperçûmes le 
fiquelelte en place, ia tète sensiblement au nord-est^ les 
pieds au sud-ouesl, comme dans les autres sépultures ob- 
servées précédemment sur la colline de Byrsa. : 






TTHr^TF^^- 



4. [EZ3 ^1 



î 




Coupe de la nt^cropoJa punique de fiyrsji. ' 

A. Tombeaj déoouvcrl en iSSQ. ^ fî. Sait orihage ili'couverl en iSPO. — .V. Mttr roiuii, 

tCC- Tombes d'enfjnts i amjitiûres^ 

1 Soi rempli de débris, — 2. SqI remué iine \m. — 3. ArgiJc verte. — Argile Jaano 

et blanche. 



Le cadavre avait été déposé sur le dos, la main droite Bur 
la cuisse, la gaucUt? sur la hanche. Le crâne s'était complè- 
tement aiïaiSËé. La longueur totale du squelette était de 
l'n,55. Un des tibias mesurait 0^,33. Contrairement à notre 
attente, nous ne trouvâmes dans celte tombe aucune 
poterie* Je distinguai seulement auprès de Tomoplate 
gauche les traces d'une épingle de bronze très oxydée, qui 
avait sans doule servi à maintenir le vêlement. Mais Tab- 
sence de vases funéraires ne laissait pas que de nous sur- 
prendre. En poursuivant les fouilles, on les découvrit 
placés extérieurement à la télé du sarcophage. Us étaient 
au nombre de quatre. Leur forme et la grossièreté de Var- 
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gile sans aucna omement fixtêrîeur les fait classer parmi 
les poteries primitives. Les deux pluâ grands, tiÂuts seule- 
ment de 0*°j16 et 0^,18, munis de deux oreiUon», avaient été 
déposés aux angles du sarcophage et entre eux avaient élê 
placées deux petites fioles à une seule anse, Tune à panse 
bombée, l'autre & corps formé de deux troncs de cônes 
réunis par leur plus grande bas6< 

Enfin, ce sarcophage punique, le premier que nous ayons 
trouvé à Carthage en dehors des cbambres sépulcrales, était 
situé à 2i>^,50 au-dessous de la couche des ampbores funé* 
ralres ou sépultures postérieuses dont j'ai déjà parlé plu- 
sieurs fois. (Voir la coupe de la nécropole, page 60>j j 

On coulinua donc avec entrain le déblaiement de cette 
nécropole qui ménageait de si fréquentes surprises. Mais 
nous atteignîmes alors le second mur de construction 
romaine ou byzantine parallèle à celui qui nous avait d'abord 
arrêtés dans la marche régulière des fouilles. Nous dûmes 
encore diriger le déblaiement vers la gauche pour le suivre 
et le contourner. Ce nouveau travail obligea à remuer quan- 
tité de terre, mais fournit en même temps l'occasion de 
trouver beaucoup d'objets funéraires. 

Je citerai, en passant, un collier à petits cubes de pâte 
bleue, un vase avec décors primitifs peints en noir et en 
brun, une lampe punique, un vase à bec conique sur la 
panse {ba%zoula) et enfin des morceaux d'œufs d*autruches 
taillés en forme de lunes, sur lesquelles la gravure et la 
peinture se sont unies pour représenter un visage. Nous 
avons d'abord trouvé trois de ces masques. Sur la couleur 
naturelle de Tœuf ou sur celle-ci légèrement teintée en 
jaune, on voit les sourcils et les yeux en partie ciselés, se 
détacher en noir^ la bouche en deux petits traits rouges, le 
nez par une ligne blanche et enfin un p&té rond de couleur 
rouge vif, occupe le centre des joues. 

Les nécropoles phéniciennes n'ont pas encore, que je 
sache^ fourni de masques de ce genre. Voilà assurément 
de U peinture toui à fait primitive 1 
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Mais celle découverte n'était que le prélude d'autres 

surprises. Au moment où elle avait Heu, nous avions déjà 
contourné en partie Je gros mur et noua apercevions à peu 
près au même niveau que le sarcophage, un nouveau tom- 
beau punique qui se présentait par le flanc, 

J^hésitai longtemps à le visiter intérieurement avant 
d'avoir fuit enlever toute la terre qui le surplombait sur une 
épaisseur de plus de quatre mètres, Mais ayant constaté un 
]our la possibilité d*ôter une des daller latt^rales sans nuire 
à la solidité du tombeau, je la fis enlever et nous pûmes 
alors examiner et explorer rintérieur de cette tombe. Celte 
sépulture, contrairement aux autres, renfermait une couche 
de terre épaisse de 0f\15 à Ûf",20. Dès qu'on commença à 
extraire cette terre, on reconnut la présence de deux sque- 
lettes superposés, Tun placé sur lefond primitif, c'est-à-dire 
sur le sol naturelj et Tautre presqu'à la surface de la 
couche de terre qui recouvrait le premier Tous deux avalent 
la même orientation comme dans les autres hypogées de 
cette nécropole. 

En faisant ûter la terre avec précaution des pieds à la 
tête, on trouva ; 

1* Une statuette de terre rouge, haute de Ora,075, ayant 
Taspect d'une momie et représentant une femme dont leg 
deux mains réunies sur la poitrine tiennent un long bâtoo 
descendant en ligne droite jusqu'aux pieds. 

Le sommet de la léte est percé d'un petit trou qui per- 
mettait de suspendre la figurine à Faide d'un lien quel- 
conque* 

Cette terre cuite nous offre un nouveau spécimen de l*art 
égyplo-puniqucp 

2** Deux disques de bronze ; chacun est muni d'un petit 
anneau fixe et mesure quatre-vingt-douze millimètres de 
diamètre. Au musée de Cagliarij on montre des objets sem- 
blablest trouvés également dans des sépultures puniques et 
que Ton croit être des castagnettes. Diaprés Martial, Tusage 
de ce genre d'instrument muâlcjil était particulièrement 
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attribué aux Espagnols. Ceux-ci en devaient peut-être Tln- 
vention aux Phéniciens ou aux Carthaginois. 

3* Un petit vase homhé^ sans anse, espèce de bol de terre 
grise, haut de six centimètres et large, à la panse, de dix 
centimètres environ de diamètre, noirci intérieurement et 
extérieurement par l'action du feu. 

4» Un objet de terre grise, haut de dix-neuf centimètres et 
demi, ayant la forme d*un gobelet conique soudé par la base 
à une demi-sphère. Extérieurement il est orné de deux 
bandes rouges et de sept cercles noirs. Cet objet creux et 
ouvert aux deux extrémités, était peut-être aussi un ins- 
trument de musique comme la derbouka arabe, qui est sim- 
plement une sorte de vase en terre cuite, dont le fond est 
remplacé par une peau de tambour. 

En frappant sur cette peau on obtient un son assez 
intense. 

5o Une lampe punique de terre rouge, sans trace de pein- 
ture. Elle a servi, car les deux becs sont noircis et, en 
effet, on trouva dedans plusieurs portions de la mèche com- 
plètement calcinée. 

6« Une lame de fer, à tranchant arrondi, mesurant deux 
centimètres et demi dans sa plus grande largeur et neuf 
centimètres de longueur, auxquels il faut ajouter trois cen- 
timètres et demi pour l'appendice à extrémité retournée, 
destiné à entrer dans le bois du manche. Cette lame con- 
serve des traces d'étoffe fixées dans l'oxyde du fer. 

7» Deux morceaux de pierre excessivement noire et bril- 
lante, qu'à première vue on prendrait pour de la poix. 

8o Un pendant d'oreilles en or^ composé d'un anneau, ou 
plus exactement d'un crochet auquel vient s'ajouter un 
petit ornement ressemblant à une croix ansée ou encore à 
la lettre T largement pattée (1). 

(i) Au temps de Moïse, nous croyons que, chez les Israélites, dont le cos- 
tume devait avoir beaucoup de ressemblance avec celui des Pliéniciens. 
Vusage de porter des pendants d'oreilles en or, était commun aux femmes et 
aux enfants des deux sexes. IHxit ad eo$ Aaron : ToUite inaureê aureas de 

5 
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Les nécropoles de Sacdaigne étaient seules jusqu'à présent 
Savoir fourni de ces pendants d'oreilles. Le musée de Cagliari 
en possède de quarante à cinquante, les uns en or comme 
le nôtre, les autres en argent. 

Déjà M. Perrot (1) avait soupçonné que ces objets de toi- 
lette étaient fabriqués à Cartilage. Notre découverte vient 
confirmer son sentiment, car il est probable que tous les 
objets que nous retirons de ces tombes ont été exécutés à 
Cartilage môme. 

d^ Quatre autres statuettes semblables à celle que j'ai dé- 
crite en commençant cette énumération* Elles ont été trou- 
vées vers la tète du squelette. 

10<ï Trois amulcU&s^n pâte blancfie et verdàtre. L'une re- 
présente Piitali embryon, Vautre à double face reproduit de 
chaque côté le dieu Bès, et enfin le troisième amulette, 
double également, laisse voir un oiseau sacré opposé h un 
petit personnage debout, tenant la main droite baissée et 
la gauche appuyée sur la poitrine. 

11" Quelques jJcWej de pâte de verre. 

la*» Douze ma^rj [*eff peints sur des porïions d'œuf d'autruche 
taillés en forme de disque et de croissant, tous trouvés près 
de la tête du squelette supérieur. Joints aux trois que nous 
avions trouvés préct;demment contre cette tombe, ces 
masques tels qu*on n'en a pas encore trouvés ailleurs^ attei- 
gnent le nombre de quinze, 

13" Enfin, également près de la tête, à droite, une hachette 
de bronze^ longue de treize centimètres et demi. C'est la 
plus grande et la plus belle que nous avons trouvée jus- 
qu'à présent dans les sépultures puniques de Carthage. Au 
point de jonction de la lame proprement dite et de Tespéce 
de queue qui lui sert d'appendice, on remarque une saillie 
de mi- circula ire percée d'un trou qui n'existe pas dans les 
autres instruments de ce genre déjà découverts. 

tixorum flliorumquB et fliiarum vesîrarum auribu.3f et afl^rte a<î tTTS. {Ex, 
xmi.a). Ce fnWQt UurapendaDta d'oreUlea qui servi reat b fabriquer la veaU 
d'or, 
(i) Hist. de l'AH dLun» i' Antiquité, i. HU p- 823. 
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Au sud- est du tombeau qui renfermait le mobilier fané- 
raire si varié que nous venons de décrire, on découvrit une 
antre sépulture qui n'était qu*une simple fosse de la Ion-, 
gueur d*un corps d^adulte, creusée dans le sol et recouverte 
de dalles. On recueillit près du squelette plusieurs vases, 
une lampe punique et une patère. 

Au-dessus de ce tombeau nous avions de nouveau trouvé 
une amphore couchée horizontalement dans le soL Le fond, 
brisé pour faciliter Tinlroductioa du corps d*uii enfant, avait 
été ensuite fermé à Taide de pierres. Vers la tête du sque- 
lette on recueillit les éléments d'un collier et vers les pieds, 
on avait placé deux petits vases. L'un d'eux est celte espèce 




Vase punique quâ Tûn trouva d'orJïnaire ^rbs des tombeaux. d'euËuit et (^ue 
Ua AraJ}6s appellent hazzoula. 
• (DesBÎn de W. Audimard, officier de marine) 

de biberon si souvent signalé. On trouve toujours ce der- 
nier avec les amphores à squelette d'enfant et jamais nous 
ne l'avons rencontré dans les grands tombeaux de la couclie 
inférieure. 
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D'autres sépultures sont encore plus simples. Les os cal- 
cinés d*un squelette formaient tout simplement une espèce 
de pelote logée dans le sol, sans trace de vase ayant servi 
de récipient. 

Dans la même direction où ces divers tombeaux ont été 
trouvés, en longeant le gros mur, on trouva encore un 
grand caveau funéraire dont l'état dlntégrité extérieure 
faisait présager une belle découverte. Ne pouvant y entrer 
par la porte, comme cela s'était présenté, on s'en ^uvient, 
pour un autre caveau, à cause da mur qui passe devant la 
façade, on se décida à rechercher si on ne trouverait pas 
dans la façade poslérieure une niche permettant d'y pé- 
nétrer. On ne tarda pas à la reconnaître et à la déblayer. 
Mais on trouva le caveau à moitié rempli de terre, et la baie 
de l'entrée, au lieu d'être fermée comme d'ordinaire par 
une grande dalle, était obstruée par la maçonnerie des 
fondations du mur romain. Nul doute n'était possible* 
Noua arrivions environ quinze cents ans trop tard, car 
les Romains ou les Byzantins, en creusant les fondations du 
mur de défense, avaient déplacé la porte du tombeau, y 
étaient entrés et avaient tout enlevé. 

On fit cependant débarrasser le caveau de la terre qui le 
remplissait à moitié, mais on ne trouva que de menus 
débris d'ossements, une lampe punique brisée et un tout 
petit morceau de cuivre. Pas de sarcophages. On était 
dans une chambre longue de 2'" ,04, large de 1%54 et haute 
de l*n,73. 

Nous devions être plus heureux pour un autre tombeau 
du même genre, le dernier dont je vais raconter la décou- 
verte sur Byrsa (ï^ûir le pian ci-contre)* 

Il me vint à l'idée de replacer les ouvriers en avant du 
premier mur, rencontré au début des fouilles et que nous 
avions contourné k gauche. 

Nous voulions constater jusqu'où il se continuait dans sa 
partie encore cachée sous le sol* La tranchée à pratiquer 
dans ce sens, le long du mur, ne devait avoir que deux 
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mètres de largeur. Les ressources, presque entièrement 
épuisées, ne permettaient pas d'entreprendre un déblaie- 
ment plus considérable. 

Cependant les ouvriei-s ne tardèrent pas à rencontrer de 
grandes dalles de tuf coquillîer, debout et superposées. 
Tout semblait donc annoncer un important tombeau. Après 



NE 
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Plan de la nécropole de Byrsa, 
AÀÀ^ Cbambrca funéraires ► B* Sarcopliage. M. Momlles roînaines. 

avoir déblayé quatre de ces pierres j on commenta à aperce- 
voir entre elles et le mur, le sommet de blocs inclinés Tun 
contre Tautre. Là encore, le doute n'était plus possible* 
Nous allions trouver une sépulture monumentale. Mais 
quoique nous fussions à 4'^,70aa dessous du niveau du sol^ 
il fallait creuser encore environ quatre mètres pour arriver 
à la porte et la dégager. C'était donc un véritable puits à 
pratiquer. La tâche effraya les Arabes, Ils refusèrent de 
continuer le travail. Hadj Ali lui-même, sur qui je comptais 
le plus, se découragea et abandonna la fouilïe. 
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Pendant plusieurs semaines, jedas contempler cet hypo- 
gée en partie découvertj sans savoir ni quand ni comment 
nous pourrions y pénétrer. 

Un iotir cTifirij un de mes confrères venu d'Alger exprima 
à Hadj-AU qui était dans la jubilation de le revoir, le désir 
qu'il avait de visiter rinlôneur de ce tombeau. UArabe qui 
tenait à maniTester au missionnaire sa reconnaissance pour 
plusieurs bienfaits dont celui-ci Tavait gratifié autrefois, 
se mil à Tucnvre avec entrain. 

On lui avait indiqué qu'en continuant de creuser contre 
les grandes dalles debout (uoir la f^ravure, page 7i), il 
arriverait à la porte du raonumenL Le 19 août 188tî, sa 
pioche rencoiiiro,^ T^^Do de profondeur, le sommet d'une 
grande dalle faisant, sur la faf;ade du tombeau, saiJlie de 
toute son épaisseur qui était de 0"^,30. Nous pouvions aussi 
en mesurer la largeur qui donnait Q^fi\. C'était la porte. 
Mais, pour la dégager complètement, il fallait en atteindre 
la base, c'est-à-dire creuser encore i»">DO, peut-être 2 mètres* 

Iladj-Ali, encourage'' par la présence du missionnaire qui 
Tavait décidé k mener à bonne fin ce travail, eut vite enlevé 
assez de terre pour que la grande pierre qui fermait Feutrée 
du tombeau pût être écartée. D'ailleurs elle ne mesurait 
heureusement que l«i,34 de hauteur, A Taîde d'un cric, 
cette lourde dalle se détacha doucement et permit de voir 
rintérieur du caveau. 

J'étais absent de Saint-Louis, lorsque la porte céda sous les 
cflorts de Hadj-Ali et mes confrèïes eurent la délicatesse 
de ne pas vouloir entrer dans le tombeau avant mon retour. 

Dès que je rentrai à Saint-Louis, nous y pénétrâmes 
ensemble, 

La chambre ressemblait h celles que nous avions déjà 
visitées auparavant. Mais au fond il n'y avait pas de niches, 
et contrairement aux autres caveaux on n'y voyait point de 
squelettes. Cet étage supérieur était cependant garni de 
divers objets funéraires, On y distinguait quatre grands 
vases d'argile, des patères, une lampe punique, un beau 
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vase de bronze, unie espèce de toile grossière qu'on eûL dit 
à première vue être un sac noirci de suie, enfin de petits 
morceaux d'ivoire et les os d'un oiseau ou mieux peuL 
être d'un petit mammifère. {Voir la gravure page 75). 




Entrée d'un tombeau punique découvert sur la colline de Saint- Louis. 

ouvert le 19 août 1889. 

(Pessin de M. Audbuard, ofQcier de marine}. 
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Tel était le mobilier funéraire qui s'offrait d'abord aux 

regards. 

Comme il se faisait tard, on se contenLa de prendre les 
dimensions du compartiment supérieur du tombeau (1). Je 

fis ensuite remettre la porte en place à Faide du cric, et 
l'on allendii au lendemain pour lever et étudier soigneu- 
sement chaque oljjet. 

I.e 20 août au malin, le R. P. Hacquart, le P. Boisaelier et 
moi^nou s pénétrâmes de nouveau dans celte cellule funéraire. 
Un gcotastique nous accompagnait el devait prendre la po- 
sition exacte de chaque objet, afin de le reporter sur un 
plan. Les savants sont ordinairement friands de ces repro- 
ductions qui donnent une idée précise des trouvailles. 
Ce travail terminé, on enleva les objets* En voici la liste i 
le vase de Ironie. Ce fat d*abord le magnifique vase de 
bronze doré qui, replacé sur son pied, mesurait 0°*|32 cen- 
timètres de hauteur, y compris Tan se qui s'élève au-dessus 
du bec en décrivant une courbe très élégante. Les deux 
points d'attache de cette anse sont remarquables. L'extré- 
mité qui rejoint le sommet du vase, à Vintérieurdu col, est 
ornée d'une tète de veau (2) surmontée d'un globe entre deux 
ftrœtis et l'aulre bout appliqué à la panse se termine par 
une palmette identique à celle qui orne les anses du vase 



fi) Longueur, 2-, 35 ; largeur, 1-,9j ; hauteur, l"ill, 

(2) Nous avonsd^jà trouvé à Carttafige un jâton de terrfi culte qui porte 
une lètîdebCDur entre l'embU^me de Tanit et le caducée. ^V. Perrûl, Hist. de 
l'ari.T Ul p. 403 ) Justin rapporte {Uv XVlIl.nt^ S) qu'en creusant les fon- 
dements de la ville de Carlhagt^, on trouva une tête de btvufqiii présageait 
un sol fécond, mai^ de difficile culture et un esclavage éternel. 

Nous avons peut-iitre 14 la raison de la tète d^ bœi*/" moulée sur notre Jeton, 
maU la lÊle figurée sur l'anse de notre vase représente plutôt celle du boeuf 
Apis, On sait que ce dernier n'ebt autre que le veau d'or aior* par les Is- 
raélites et plusieurs interprMes de nos maintes Ecritures^ di&ent qu'Aaron 
îie fabriqua point le corps entier d'un veau oials seulement la té te. Tel est 
Ta Vis de aaînt Cyprlen» de l^ctauce, de âaint Ambre Ise, de saint Jérôme, de 
saint Augustin et d'autre» Pires de rÉgllae. Saint Cyprieni parlant du veau 
d'of dans son traité du Bien de la paticncfi^ dit : capui bubulum^ et L^ctAnce 
(Llv. IV| cU l&J s'exprime en aes iermes : Awmm caput bovis qttem vacant 
ApiUé 
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d'Âmathonte (1), de ce vase cotossal dont le marquis de 
Vogué, en 1S62, fit l'acquisition au nom de la France et qui 
aujourd'hui se voit au musée du Louvre. M. Perrot fait re- 
marquer, au sujet de ces palmettes caractéristiques avec 
les veloutés qui les relient à Panse, qu'il n'est pas de motif 
dont remploi, suggéré par les propriétés mêmes de la ma- 
tière, ait été, chez les Phéniciens^ plus Tamilier à l'orfèvre et 
au monteur en bronze (2). 

L'intérieur de ce magnifique vase funéraire renfermait 
une couche assez épaisse de matière rouge ressemblant à 
de f argile. 

Le petit groupe d'os. Il occupait un espace grand comme 
la main. Nous crûmes tout d'abord quec'étaitle squelette d'un 
oiseau. Un médecin de passage à Garthage voulut y recon- 
naître le squelette d'un foetus. D'autres médecins à l'exa-- 
men desquels j'ai soumis ces os, ont affirmé qu'ils ne pou- 
vaient avoir appartenu qu'à un oiseau. L'un deux, en efTet, 
est cloisonné et ne laisse guère de doute à cet égard. 
Cependant, il en est un docteur célèbre qui y voit le sque* 
lette d'un petit mammifère, tel que serait une gerboise. 

Le& disques d'ivoire. Ces disques, k surface convexe, sont 
de petites calottes de sphère dont le diamètre varie de 
12 à 18 millimètres. La partie pîate est creusée d'un trou 
au centre. Ils étaient répandus tout autour de ce que nous 
avions pris la veille pour une étoffe grossière et qui, en 
réalité, comme le reconnut un de mes confrères, était une 
corbeille» 

La corbeille. En voulant lever avec toutes les précautions 
possibles les restes noircis de ce panier punique, espèce de 
flscetla scirpea (3) finement tressée depuis tant de siècles, 
affaissée sur elle-même en formant des plis ondulés qui 



îl) On évalue à li,OCÛ kUofframmes le poîdsde cet éaorma visa de pierre, 
dont Ifl transport Jusqu'à Paris présenta de grandes difficultés (ju'un omcîer 
d« lainarLne mlUULro^ M. Hagen, suL habilement âurmotïter. 

(2) Hi$t. de V art dansl'untiqmU. T. HT. p. 281. 
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offraient encore un reUef considérable, nous constalons 
qu'il était doublé intérieurement d'une peau de cuir exces- 
sivement mince et sans consistance. Son poids nous étonna 
d'abord, puis nous révéla que cette corbeille renfermait 
divers objets. Nous voyons, en effet, glisser des plis de ce 
panierun miroir, une hachette, deux petites anses de bronze 
dlnégale grandeur et conservant des traces de bois à leurs 
points d'attache, trois perles rondes et enfin un amulette 
en pâte égyptienne à double face. 

Je dirai un mot de ces objets, 

£fî miroir* C'est une plaque circulaire de bronze ou 
d'airain, de 12 centimètres de diamètre^ du poids de iOO 
grammes. 

Contrairement aux miroirs romains, de même métal, 
trouvés à Carthage, il n'a point de poignée; mais il est 
simplement muni comme la hachette dont j'ai parlé plus 
haut, d'un petit appendice percé d*un trou qui permettait 
de le suspendre à Taide d'un cordon. 

Les femmes arabes de la campagne tunisienne portent 
encore de nos jours une glace circulaire attachée au vêle- 
ment sur la poitrine. 

Notre miroir punique peut donner pour la matière et ïa 
forme, une idée de ceux que les femmes israëlites por- 
taient du temps de Moïse. Il est rapporté dans l'Exode 
que celles qui veillaient à la porte du tabernacle offrirent 
leurs miroirs pour en faire un bassin d'airain avec sa 
base (ij. 

Vamuhttc, en pâte égyptienne, est une petite tablette 
rectangulaire longue de deux centimètres et large de un et 
demi, portant d^un côté VOiidja ou œil mystique d'Osiris et 
de l'autre une vache allaitant son veau, sujet que l'Egypte, 
selon la remarque de M, Perrot (2), aimait à représenter 
dans ses objets d'art et qu'on a trouvé déjà en Sardaigne, 

(1) Fecit et labrum œneum cum ta*i sua de&w:vLïS mulierum^ quoi 
e^cubùbant in oMïo îabornaculi^ (El., XXXVÏIÎ, S.) 
i2)HitL de l'Art. TAU, ^.231^ 
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celtô tle qui devait demaûder surtout à Carthage les pro* 
duits de rindtistrie phénicieane. 

Après cette description des objets retirés des plis de la 
corbeille, je continue Fénumération des pièces funéraires : 

Deuît patères. Varie de terre rouge, Fautre de terre grise, 
toutes deux ornées intérieurement de cercles concen- 
triques de couleur noire et de couleur brune- La première 
était renversée. La seconde renfermait quelque chose qui 
ressemblait à de la suie trës fine et excessivement noire* 

Une lampe punique, de terre grise, mouchetée de lignes 
brunes sur le bord. Les deux becs sont noircis et on 
distingue encore, au fond, des traces de mèche calcinée el 
sans aucune consistance. 

Quatre grand» vmes^ variant de hauteur entre 55 et 39 
centimètres. Le plus considérable, couché sur le flanc au 
fond de ce compartiment, renfermait deux petites fioles et 
contenait environ deux poignées de résidu, dépôt calcaire 
ressemblant à de la chaux desséctiée, des débris de végé* 
taux parmi lesquels i*ai cru reconnaître un champignon et 
enfin des écorces d'amandes. Celui qui venait ensuite, 
placé debout dans l'angle gauche au fond t£u caveau ne 
laissait voir aucune trace de résidu. Des deux autres qui 
étaient appuyés l'un contre Tautre à Tangle gauche voisin 
de rentrée, le premier contenait seulement quelques 
petits morceaux de charbon, et le second ne renfermait 
absolument rten. 

Tel était le contenu de Tétage supérieur 

Restait maintenant à lever les énormes pierres qui depuis 
tant de siècles avaient porté tous ces objets funéraires en 
même temps qu'elles fermaient les sarcophages placés 
dessous. 

On ouvrit d'abord, à l'aide du cric, Tauge située à gauche. 
Sous des linéaments de bois, restes d'un cercueil, un sque- 
lette d'homme y reposait dans un tel état de conservation 
que les ossements ont pu être enlevés un à un, transpor- 
tés à Saint-Louis et remis en place dans une caisse vitrée. 
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C'est le squeleLte d'un vieillard doni Tindtce céphalique 
est de 71,71 et qui était gaucher, [car tous ses gros 
membres de gauche sont quelques miîlimÈtres plus longs 
que ceux de droite. Je dois au D^ Bertholon, médecin mili- 
taire au ^'î zouaves, une description détaillée du crâne et 
de tout le squeleUe de ce personnage tyrien. 

Près du Ijassin on recueiLIit une petite boite ronde qui 
parait être dlvoire. 

Mais la pièce la plus curieuse qui accompagnait ce sque- 
lette et fut recueillie sur l'omoplate gauche, était un sca- 
rabée monté sur or et dont la plat porte gravé en crçux une 
espèce de colosse barbu, coiiïé de plumes, debout^ les 
jambes écartées et tenant de chaque main une vipère {urœua) 
ei un sanglier par la queue. Ce personnage qui n'est autre 
que le dieu Bès, a lui-même une queue de taureau. Au- 
dessus de cette image grotesque, plane le globe ailé. 

Enfin, il faut encore noter que nous avons aussi trouvé 
dans ce sarcophage, sur une matière ressemblant à de la 
cire, rempreinte du sceau que nous venons de décrire. 

Avant de laisser retomber les lourdes dalles de ferme- 
ture, nous remarquons encore quatre petites cuvettes creu- 
sées aux angles de Tauge funéraire. 

Ce fut ensuite le tour du sarcophage voisin, c*est*à-dire 
celui de droite. Il ne restait plus du squelette que des 
stries noires^ brunes et jaunâtres* Aucun ossement ne 
s'était conservé* De pîus, une entaille profonde qui existait 
aux deux extrémités du fond horizontal, avait depuis des 
siècles partagé le squelette en trois parties. Le cadavre 
avait sans doute été primitivement déposé dans un cer- 
cueil dont le bois venant à se pourrir était tombé dans 
cette double cuvetLe, entrainafit avec lui une partie des osse- 
ments, la tète d'une part et les pieds de Tautre. 

Je fis donc extraire du sarcophage ces restes presque 
impalpables d'ossements et, dans la poussière de ce sque- 
lette de femme, on recueillit vers une des mains un anneau 
d'or massif*" 
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Sur la poitrine, on trouva les élémenU d'un collier com- 
posé de six grains d'agate, d'une perle en pâte de verre» 
de trois amulettes de même matière (deux représentations 
du dieu Bès et un oudjah ou œil d'Osirîs), et une curieuse 
petite sonnette d'or. Ce tintinnaàulum aureum (1) est orné 
extérieurement de losanges en filigrane^ d'un travail exces- 
sivement délicat. 

Enfin on retira aussi de cette tombe un second sceau 
enjagate monté sur or, en tout semblable à celui du mari 
de cette femme;>3âurie plat do scarabée qui porte un sujet 
différent* 

Ici, c'est une déesse ailée, debout, coiiTée du globe et 
présentant de chaque main un objet â un personnage placé 
devant elle dans Tattitude de Tadoration, Ce dernier est 
coiffé d'un haut bonnet et simplement vôtu de la Si^enti 
égyptienne qui lui couvre les reins et les cuisses, comme 
la foiita bariolée des Arabes. Près de sa tête est gravé un 
croissant aux cornes levées, embrassant le disque solaire. 
An-dessus de cette scène j comme dans le sceau du mari, 
plane le globe ailé. Sous les pieds des deux personnages, 
la pierre est quadrillée pour figurer le sol. 

Un groupe semblable ù celui que porte cette agate sevoit^ 
parmi différentes scènes, sur une patère d'argent du mus^e 
de New-Yorkj Irourée â Amathonte, cette ville de nie de 
Cypre que nous avons si souvent nommée, à cause des 
points de contact qu'offrent ses monuments avec ceux de 
Carlhage. M. Perrot qui a publié cette patère, croit recon- 
naître dans le groupe analogue au nôtre, Horus adolescent 
devant une Isis ou une Nephtis (2). 

Enflu on trouva dans la tombe de cette Tyrienne, une 
amande artificielle en pâte de verre noir et cassant comme 
de la poix sèche. 

(i) Cette sonnette d'or pem donnor une idée de la forme dea «otinettea 
d'or qui, entremâléâs de eronadeâ f iUeâ d'byaoinUi^f de pourpre et d'ècar-^ 
Ute, omatent le hM de U tunique du gT^ud*pr«ire« {Ex, S^XYllt, H.) 

f2> PEkhûT, ni, p. T74. 
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Nous terminons ici l'exposé des fouilles de la nécropole 
de Byrsa dont la découverte a été une véritable surprise 
pour la science archéologique et qui renferme encore des 
trésors artistiques du plus haat inlér^jt, pour Thistoire 
monumentale de Carthage. 

Voici» d'ailleurs, sur ce point l'appréciation savante de 
M< le marquis de Vogtié : 

« L'ensemble de ces décauvertes^ dit-il, comble une 
lacune dans riiistoire de Tari. Jusqu'à elles on n'avait 
aucun monument authentique de îa Carthage punique, et 
notre savant confrère, M. Perrot, pouvait encore constater 
avec regret, il y a trois ^ans, dans son magistral ouvrage, 
{Histoire de l'Àrt^ llî, p. 94, 453) quUl était obligé de cher- 
cher ailleurs que sur le sol africain des renseignements sur 
les œuvres de Carthage. 

« Les fouilles de Byrsa ont ouvert la série des monuments 
incontestablement carthaginois : ils confirment d'ailleurs 
ce que Tinduction avait deviné, ce que l'étude des nécro- 
poles de Sardaigne, de Chypre ou de Syrie avait permis 
d'avancer : l'art phénicien est identique à lui-même sur les 
divers points où l'esprit de négoce et d'aventure a porté 
les colons de Tyr et de Sidon, Il manie de grosses masses 
de pierre ; il est plus industrieux qu'original ; il procède de 
rÉgypte et de TAssyrie ; il n'échappe à Tinfluence de ces 
deux puissances que pour retomber sous celle des arts 
supérieurs de la Grèce. Enfin les fouilles de Byrsa fixent 
un point important de la topographie de Cartilage, rem- 
placement de la nécropole primitive. Les tombeaux:, faits 
de grosses pierres, avec leurs cercueils de cèdre et leurs 
armes de bronze, avec leurs poteries caractéristiques, où 
nul ornement ne relève la grossièreté de la matière, ces 
sépultures appartiennent certainement aux premiers chefs 
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de la cité : les faire remonter au viu" ou vil" sîècle avant 
noire ère, n'esl tiullement téméraire. 

« Les sépultures placées dans la couche supérieure du 
sol, celles où les vases grecs apparaissent comme des 
objets de commerce ou de luxe, brisés après la mort, 
appartiennent à Tàge héroïque de Carltiage, sinon aux 
représentants des classes les plus élevées de ses habitants. 
Ce senties restes incontestables de la cité punique (1). d 



m 
TOMBEAUX DE LA COLLINE DE L'ODÉOH 

Si, du sommet de la colline de Junon, on porte les regards 
à quatre cents pas environ dans la direction du nord-est, 
on voit un terrain s*élevant en demi-cercle et laissant per- 
cer des restes de voûtes inclinées. 

L'examen seul des talus de celte colline et des ruines 
qui émergent^ nous a révélé remplacement d'une espèce de 
Ibéàtre et c'est li^ que nous avons cru pouvoir fixer VOdèon 
construit du temps de Tertullien sous le proconsulat de 
Vigellius Saturninus qui gouverna la provirjce romaine 
d'Afrique de Tan 180 à Tan 183. 

Au premier abord, celte découverte semble n'avoir aucun 
rapport avec les nécropoles puniques de Carthage. Elle 
nous fournit cependant k ce sujet de précieux /enseigne- 
ment comme on va le voir. 

Voici le raisonnement qui porte à croire que la colline 
de rOdéon a dû aussi servir de lieu de sépulture aux pre* 
miers colons tyriens. Puisque Ton a trouvé des tombeaux 
puniques sur les deux premières collines de Carthagej 

(1) Di VûtitlÈ, Netetur lu nim>po\en da Carthaget IBBO, p. is «t 19. 

6 
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c*est-à*dire celle de Byrsa et celle de Junon, puisque 
ToFi en a Irotivê également sur la colline de Bordj-el-Djedid, 
il y a tout lieu de croire que la hauteur que nous appelons 
la colline Je TOdéon, se trouvant absolument dans les 
mêmes conditions, a dd aussi renfermer des tombeaux. 

Personne de nos jours n'y a fait de fouilles profondes 
pour constater la présence de sépultures \ mais nous 
savons par Tertullien lui-raôme qu*en creusant les fonda- 
tions de rOdéon, on découvrit les sépultures que nous 
avons soupçon nées- 

II rapporte, en efîet^ dans son Traité de la rèsurrecHon 
de la chair (ch. XLII) que les iiabitants de Cartliage se 
portèrent en foule sur le lieu des travaux pour satisfaire 
leur curiosité en contemplant les squelettes que les exca- 
vations avaient fait découvrir. 

fl Je dois rappelerjdit-il,que dernièrement tZanscefte ville, 
lorsqu'on jetait !es fondements sacrilèges de l*Odéon sur 
d'antiques sépultures^ le peuple contempla avec efîroi des 
ossements encore humides, quoique déposés là depuis 
environ cinq siècles, et des cheveux qui avaient conservé 
l'odeur des parfums dont on les avait oints. » 

Sed et proximè in istâ ciGiiate quum Odei fundamenia toi 
veterum sepuUuraruin sacrilega collocarenturj quingentorum 
ferè annorum ossa adhua Buccida et capillos olentes populus 
exhorruit. 

On ne peut certes rien désirer de plus explicite. L'ins- 
pection du terrain qui nous avait d'abord révélé remplace- 
ment de rOdêon et le texte de Tertuliien rapportant qu'en 
creusant tes fondations de cet édifice^ on trouva d*antiques 
sépultures, confirment absolument notre première induc- 
tion. 

Je tiens d'un vieillard du village de La Màlga, que, dans sa 
eunassej il vit des chercheurs de pierres retirer de la 
colline de TOdéon de grandes jarres & petit orifice. J'avais 
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d'abord sont^é, d'après ses expHoaLions, que ces grands 
vases étaient des dolia, espèces de cuves de terre cuite à 
ventre rond^ mais je croirais aujourd'hui ping volontiers que 
ces grandes jarres étaient des amphores funéraires comme 
celles que nous avons retirées des fouilles des collines de 
Byrsa et de Jnnon» 

Terlulîien n*a pas précisé d'une façon absolue, Tâge des 
sépultures découvertes par les Romains en construtsant 
rOdéon. Il se contente de dire qu'elles dataient d'environ 
cinq sièclesj quingentorum ferè amiorum. Le mot ferè qu'il 
emploie montre qu'il n'en connaissait pas la date d'une 
façon exacte. D'autre part, il parait difacile d'admettre qu'à 
la lin du tv" siècle avant notre ère, on inhuma les morts en 
pleine ville carthaginoise. Il est probable que les sépultures 
dont parle Tertuliien sont plus anciennes et qu'on doit les 
rapporter à la même époque que les tombeaux de Byrsa et 
de la colline de Junon ou au moins à celîe des caveauK 
creusés dans le rocher de la colline de Bordj-el-Djedtd, 
dont il nous reste encore à parler* 



LES TOMBEAUX DE BORDJ-EL-DJEDID 



La hauteur qui porte le fort appelé Bordj-el-Djedid, n'est 
autre que le prolongement du plateau de VOdéon. Sur le 
flanc et au pied de celte hauteur on a également trouvé des 
sépultures puniques. 

Dans des travaux de déblaiement pratiqués à l'angle nord 
des citernes du bord de la mer, j'ai vu retirer des amphores 
funéraires qui étaient couchées horizontalement dans 
lesoL 
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Mais le point de ce quartier d© Carthage qui a fourni le 
plus de sépultures primitives, est la grande tranchée creu- 
Bée en avant des citernes avec le souterrain romain qui lui 
est parallèle et n'en est éloigné que de quelques mètres. 

Tai déjà dit au début de cette notice les découvertes 
faîtes autrefois en cet endroit par M. GouveL 

Mais, il y a deu\ ans, les travaux de restauration des 
citernes ont amené de nouvelles surprises. 

Au commencement de 1889, en régularisant les tàlua de 
la trancliée» on mit à jour plusieurs tombeaux. 

Ces sépultures n*étaient pas des monuments comme les 
grands tombeaux, de Byrsa. Ils renfermaient cependant bon 
nombre d'objets funéraires. On me montra une sonnette 
de bronzej des urnes à double oreillon et h panse ornée de 
bandes rouges et de cercles noirs, des vases à une seule 
anse et à goulot long et étroit, puis une patère ornée inté- 
rieurement de cercles concentriques, les uns bruns, les 
autres noirs et enfin une lampe punique- 
Dans un de ces tombeaux découvert à 6 mètres de pro* 
fondeur, en pleine argile, c'est-à-dire en plein sol primitif^ 
on recueillit les objets suivants : 

i* Des morceaux d'œufs d'autruche, peints en rouge ; 

2" Un vase en terre rougeâtre, haut de Oni,i5 ; 

3» Un beau vase» haut de 0%30, sans col, à double oreil- 
lon et à panse ornée de cercles blancs et rouges se déta- 
chant sur un fond launâtre ; 

4o Une espèce de bri^le-parfunis, en terre rouge, baat de 
0™,045 et à coupe large de 0"i,10 ; 

50 Un vase grec de fine argile revêtue d'un vernis noir. 
Il est muni de deux anses et mesure dix centimètres de 
hauteur; 

G** Un bel ungueniarlum grec, haut de Û"jU, dont la 
panse est ornée de deux dragons affrontés. Ces deux ani- 
maux fantastiques à queue de lion sont séparés Tun de 
Tautre par une fleur. 

Us sont figurés à l'aide de tons bruns et noirs sur les- 
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quels on a tracé à la pointe sèche des traiis.qul ont péné- 
tré dans Targile du vase et dont la couleur blanchâtre pro- 
duit sur Teusemble un curieux etTet. 

Cependant ces trouvailles, si intéressantes qu'elles soient, 
méritent à peine d'être signalées à cô^é de la découverte 
qui était réservée à M. Jean Vernaz, exioMcier d'artillerie, 
ingénieur attaché aux travaux publics de la Régence (1), 

On connai&saît depuis longtemps, au fond du bassin 
cylindrique qui occupe l'angle sud des citernes, une 
ouverture en plein cintre dont l'utilité n'avait pas encore 
été démontrée. Cette ouverture à laquelle aboutissait un 
escatier était murée. Il devenait donc intéressant de recher- 
cher dans quelle intention cette baie avait été primitivement 
ménagée au fond de ce bassin. Tout portait à croire qu'elle 
avait servi d'entrée à un aqueduc souterrain permettant de 
vtder et de nettoyer les citernes. Mais on tenait à en avoir 
la certitude, 

M. Jean Vernaz entreprit donc des fouilles dans ce but, 
et ne tarda pas à découvrir Taqueduc qu41 avait soup- 
çonné. Cet aqueduc avait des dimensions considérables. Il 
mesurait 11^,70 de largeur et environ 3nij35 de hauteur. Sa 
longueur était de 27Û mètres. 

Après avoir suivi la direction sud sur une longueur de 
IfîO mètres, Taqueduc, formant un coude presque à angle 
droit, se dirigeait vers les ruines monumentales situées sur 
le bord delà mer et qui sont les restes imposants de vastes 
thermes, comme permettait do le conjecturer leur nom de 
Dermèche et comme Ta prouvé une inscription découverte 
par M. Yernaz lui-même. 

« Sur son parcours, dit Fauteur des fouilles, cet aqueduc 
traverse des couches de nature très diflérente, terrains peu 

<l) E. Jean-Louis Vernaa, offlder d'artillerie, que son état d© santé avait 
obligé de quitter Tartnée, vient d*être subitement enlevé à J^aïTiJCtlon de sa 
fdraiUeetde ses ït ombreux amis 11 est mort le "î avril 1890^ sur la mer 
Uûuge, à bord le vapeur le Sidneiff qui le trai^sporlaSt vers la Nouvelle- 
Calédonie, où il allait rejoindre son frère» M. Léon Vernaz» Ingénieur delà 
Société le Nickel, à. Nouraéa. M. Jean-Louis Vernaz était 5gé de 33 ans. 
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réaistants sur les extrémiléSp grès plus ou moins friables 
daae la partie centrale ; tenant compte de cette différence, 
les constructeurs de Taqueduc se sont contentés, dans la 
traversée du grès, d'en revèlir les parois verticales d'un 
simple placage en maçonnerie qui a disparu à pea près 
partout, tandis que, dans les terres ordinaires, les pieds 
droits ont été formés entièrement de pierres de taille de 
forte dimension, encore parfaitement intactes aujourd'hui. 

« Des regards de forme carrée et espacés d'environ 
10 mètres, permettaient de visiter Taqueduc; des cavités 
pratiquées dans le parement de Tune des faces de ces 
regards, facilitaient la descente en jouant le rôle de marches 
assez régulièrement espacées, 

« La voûte est en plein cintre et construite en maçonnerie 
ordinaire. En bon état de conservation, sur la plus grande 
partie du développement de l'aqueduc, elle s'est effondrée 
sur une longueur d'environ 100 mètres dans les grès. » 

Cet éboulement partiel de la Toùte permit à M. Vernaz de 
retrouver h côté de l'aqueduc une vingtaine d'urnes fun<j- 
raires remplies d'ossements calcinés, disposées sans ordre, 
les unes au-dessus des autres par suite de Taffaissement du 
terrain sous-jacent et en partie brisées, à Texception de 
deux d'entre elles qui étaient parfaitement conservées. 

Mais ce fut surtout la disparition des pieds droits de 
Faqueduc dans la partie où il est creusé dans le rocher qui 
permit h M. Yernaz de constater Texistence d'une nécropole 
punique que les Romains avaient traversée en creusant ce 
souterrain. Il reconnut une vingtaine de tombeaux disposés 
les uns à droitej les autres à gauche de Taqueduc. 

Voici en quels termes M. Vernaz expose lui-même les 
résultats de cette importante découverte : 

« Ces tombeaux, taillés dans le grès tendre, sans adjonc- 
tion de maçonnerie à pierre sèche ou ^i mortier, se rap- 
portent à deux types généraux* Les uns forment de petites 
chambres rectangulaires où l'on ne peut accéder que par 
une ouverture percée dans Tun des petits côtés et fermée 
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par une dalle placée verticalement; les autres, semblables 
aux auges funéraires dont parle Daux dans son analyse des 
fouilles de M. Gouvet, sont recouverts de grandes dalles 
posées à plat. Ces dalles, surtout celles qui sont placées 
verticalement, ont des dimensions parfois considérables; 
elles atteignent 2 mètres de hauteur, 1 mètre de largeur et 
0",50 d'épaisseur. Elles proviennent, sans aucun, doute, des 
latomies d'El-Aouaria ou des carrières voisines de la 
presqu'île du cap Bon, qui fournissent seules des matériaux 
de cette nature, et l'on se demande au prix de quels efforts 
des blocs du poids de plusieurs tonnes ont pu être trans- 
portés et mis en place avec les moyens primitifs dont dis- 
posaient les colons phéniciens. 

c Des puits rectangulaires, taillés eux-mêmes dans la 
roche dont la profondeur atteint jusqu'à 4 mètres, donnent 
accès à ces caveaux funéraires. C'est au fond de ces puits 
que se trouvent les grandes dalles qui recouvrent les tom- 
beaux ou qui ferment les ouvertures. 

« L'aqueduc ayant traversé les tombeaux qui se trouvent 
du côté ouest, presque toutes les chambres de cette partie 
de la nécropole sont ouvertes à la fois sur l'aqueduc et sur 
un puits de descente ; mais il est aisé de reconnaître que la 
communication avec le puits se faisait par une petite porte 
taillée dans la roche, tandis que la communication avec 
l'aqueduc est purement accidentelle et résulte simplement 
de l'absence de la paroi rocheuse. 

« Les tombeaux du groupe ouest sont au nombre de treize ; 
dans deux d'entre eux, le caveau a disparu complètement 
par suite de la construction de l'aqueduc, et il ne reste que 
le puits ; dans trois autres tombeaux, le caveau a égal<3-' 
ioaent disparu, mais l'auge funéraire subsiste encore avec 
ses dalles de recouvrement. Les autres tombeaux sont com- 
plets ; je n'ai déblayé entièrement que deux puits, mais j'ai 
constaté pour les autres la présence de dalles de fermeture. 

« Dans le premier, au milieu de la hauteur du puits, est 
encastré, dans la croûte supérieure du banc de grès, un 
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cofTrage en dalles dont la direction est perpendiculaire au 
grand côté du puits; peut-être est-ce là un tombeau d'une 
époque postérieure, je n*y ai trouvé qu'un fragment de 
poterie phénicienne. 




Vase grec trouvé par M. Veriiaz. 

« Les caveaux dont l'ouverture se trouve près de la paroi 
esty sont beaucoup mieux conservés, ce sont les puits qui 
de ce côté ont été traversés et modifiés par le passage de 
l'aqueduc. 

« Ces tombeaux sont au nombre de neuf, dans l'un, le 
puits a disparu ; les sept autres sont complets. 
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■ Les vases recueiUis dans ses tombeaux sontj pour la 
plupart, phéniciens: un petit nombre sont de fabncatioa 
grecque ou italique. 

fl! La poterie ptiénicienne, grossière et lourde, à peintures 
géométriques, ne s'écarUnt guère de deux types fonda- 
mentaux, les vases à ventre étroit et k col allongé, et les 
vases sans col et à large ventre dont la forme a été con- 
servée par les arabes; la poterie grecque, fine, légère. 




Vase grec trouvé par M, Vernaz. 

peinte avec soin, d'une variété et d'une élégance de formes 
admirables. 11 est à remarquer que les poteries de provc 
nance grecque ont des dimensions excessivement faibles 
et n*ont pu être d'aucune utilité pratique; on ne peut voir 
en elles que des objets de luxe rapportés par quelque 
trafiquant et ayant appartenu à des personnages impor- 
tants^ soit par le rang soit par la fortune, 

« Un certain nombre de petites assiettes en terra gros- 
sière, des lampes et deux objets qui pourraient avoir été 
un flambeau et un autel votif^ complètent la collection de 
poteries découvertes dans ces tombeau^* 
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« Les objets métalliques y ont été rencontrés en très 
petit nombre; ce sont des débris de vases en bronze 
parmi lesquels je ne citerai qu'une anse à tête de femme 
encore très nette, quelques palères de môme métal et deux 
armes. L'une de ces armes est en fer, elle a 3a forme d'un 
pic recourbé dont Fœil apparaît encore sous répaisse 




Vâ.se grec trouvé par M. V«rnaz, 

couche de rouille ; l'autre, formée d'une lame de bronze, 
mince et étroite^ devait être ûxée k Textrémité d'une 
hampe en bois et n est peut-être qu'une lance de cetta 
époque primitive- 

<i Des fragments d'œufs d*aiUrucbe ont été également 
trouvés dans ces tombeaux. L'un de ces œufs» à peu près 
complet et assez bien conservé, est décoré de peintures 
triangulaires au vermillon ; Tartiste qui Ta orné a détaché 
le segment correspondant au gros bout, a percé ce segment 
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d'une ouverlurâ circulaire de la largeur d'une pièce de 
monnaie et en a fait un support sur lequel l'œuf, placé sur 
son petit bout, pouvait se tenir en équilibre, ofl'r an t l'aspect 
d'un vase dont le bord supérieur était dentelé d'une façon 
sscz régulière . 




Vû$e grec trouvé par id, Vernaz, d^na la nécropole du Bordj-el-Djedid, 

(ï Tous ces objets étaient enfouis dans ïe sable apporté 
par les filtrations des eaux pluviales ou formé directement 
aux dépens de la roche elle-même. Quant aux ossements 
que les tombeaux avaient dû renfermer, ceux que les Ro- 
mams avaient respectés, lors de la construction de Ta- 
queduc, étaient presque partout réduits en poussière- Je 
n*ai pu conserver qu*un crâne brisé et un humérus,.. * 

Telle est Tintéressante fo'jille de M. Vernaz. 

Depuis cette découverte, un officier de marine, chercheur 
passionné s'est avisé d^aller visiter cette nécropole souter- 
roine.Muni d'une corde à nœuds, d'une lanterne ctd'un bu- 
rin, il descendait par un des regards » et, comme autrefois le 
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célèbre Bosiodans les catacombes de Rome, s'enfermait des 
journées entières dans la nécropole punique de Bordj-el- 
Djedid. 

Grâce à Ba constance qii*aucune dtfftcuUé ne pouvait 
lasser, il parvint 'h découvrir une chambre Tunéraire- 
M. Audemard a bien voulu me remettre sur ses fouilles une 
note que je suis heureux de reproduire ici. 



Note de M. Audemàrd, officier de marine 

Les tombes de la nécropole punique de Bordj-eUDjedid 
pr(5seotentdansleur ensemble une disposition favorable aux 
recherches archéologiques. 

Leur orientation est sensiblement de Touest à Test, et les 
tombes, pïacées parallèlement entre elles| gisent sur un 
môme alignement à des dislances h peu près égales* 

Profilant de celte disposition, je dirigeai mes recherches 
sur remplacement présumé d'une nouvelle tombe dont 
Texistence m*était révélée par la seule Inspection du pïan* 

Le procédé qui devait me conduire le plus facilement à 
un résultat consistait à percer la muraille latérale du tom- 
beau contigu au moyen d'une longue tarière. 

En appliquant cette méthode, !a sonde indiqua le vide à 
une distance d'un mètre vingt-cinq. 

Je perçai à cet endroit une galerie et, après en avoir 
élargi Touverture, j'arrivai dans un tombeau de forme 
cubique, taillé dans le grès, sans adjonction d'aucune 
maçonnerie. 

Sur Tune des parois était pratiquée Touverture de la 
chambre funéraire encore fermée par d'énormes dalles en 
parfait état de conservation. 

Le sol était recouvert d'une terre légèrement humide. 
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crevasBéâj et formant autour des dalles de fermeture un 
petit monticule produit par les infiltraiions de Feau, 

Rien n ^apparaissait k première vue sur le solj si ce n*est 
une crevasse qui attira mon attention. 

En l'exammant, je pus me rendre compte qu'elle était 
produite par l'éboulement d'un sarcophage de petite di- 
mension, recouvert à peine de vingt centimètres de terre. 

Ce sarcophage de forme rectangulaire avait un mètre 
soixante centimètres de longueur et cinquante centimètres 
de largeur, 11 ne renfermait aucun objet* 

Sur le fond, reposait une poussière noirâtre recouvrant 
des ossements pulvérisés et impalpables. 

^enveloppe de ce cercueil était en bois, si j'en Juge à 
l'empreinte encore apparente, laissée par les planches sur 
la terre dans laquelle il était ensevelL 

J'ai pu j en outre^ observer sur les parois et principale- 
ment sur celle du dessus, de longues raies longitudinales 
en forme de stalactite provenant de rinflltration de la terre 
humide à travers les planches disjointes. 

Les fouilles que j'entrepris dans le fond du tombeau 
amenèrent la découverte d'une cavité en forme de parai léli- 
pipède rectangle droit, d^environ vingt centimètres sur 
quarante. 

Cette cavité, également dépourvue de tout objet, ne con- 
tenait que les débris du bois qui avait servi à tapisser les 
parois. Dans la suite, je découvris une cavité analogue 
placée dans le coin opposé au fond de la chambre funé- 
raire. 

En continuant mes recherches, je mis à découvert un 
deuxième sarcophage de dimensions plus considérables, à 
une profondeur de trente centimètres environ, au centre du 
caveau. 

Je trouvai là les mêmes débris de sarcophage recouvrant 
quelques ossements réduits en poussière. 

A Tendroit où reposait la tète, c'est-à-dire auprès de la 
muraille faisant face à l'entrée du tombeau, était placée une 
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urne brisée, enfouie en contre-bas dans un trou de forme 
carrée. 

En creusant à une plus gfrande profondeur autour du 
premier cercueil, je découvris un autre sarcophage affectaiît 







. .:J 



Plan d'un lombeau punique découvert par M. Auûeu^ivc* 
Dfflclfir de marine. 



une forme 'irrégulière provenant, sans doute, de Tébouie- 
ment de ses parois , Comme les deux autres j il renfermait 
des ossements et des débris de planches; j'en retirai, en 
outre, trois urnes à large ouverture, une lampe portée sur 
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une assïeUe en terre grossière et enfin quatre fioles à coi 
allongé. 

Ces diverses poteries sont identiques à celles qui ont été 
découvertes dans les tombes puniques de Byrsa ; elles sont 
grossièrement travaillées etporteîilj sur leur pourtour, des 
peintures brunes» 

Les dalles de fermeture du tombeau se trouvant en place, 
je n'ai pu pénétrer dans le puits de descente qu'en élargis- 
sant l'ouverture» 

J*ai constaté que ce puits avait été comblé avec le grès 
provenant du creusement de la cliarabre et que sa longueur 
dépassait deux mètres. 

Disposant de faibles moyens pour faire des recherches 
j'ai dû renoncer k débïayer le puits et à pratiquer des 
fouilles dans le but d*y chercher Tauge funéraire que Ton 
trouve généralement h cet endroit. 

Telle est la note de M. Audemard sur ses propres fouilles 
mais pour faire connaître toutes les découver^tes de tom- 
beaux puniques réalisées jusqu'à ce jour à Cartilage, je par- 
lerai encore de quatre autres sépultures trouvées par M, 
Vernaz plus près de Bordj-el'Djedid- 



NOTE DE M. YeBNAZ 



« J'ai déblayé, dit M, Vernaz, deux chambres formant en- 
semble un tombeau complet avec puits de descente et ca- 
veau, analogues, mais non identiques aux tombeaux décou- 
verts près de Taqueduo souterrain de Bordj-el-Djedid. 

« Les ossements et les poteries qui y ont été trouvés ne 
laissaient aucun doute sur son origine phénicienne. L'une de 
ces poteries, dérivée de la lampe punique, mérite d'être 
mentionnée } le potier, pendant que la terre en était mat' 
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léable, a retroussé les bords sur trois points, de manière à 
l6S aoiener au contact; la lampe présente ainsi, non plus 
la forme plate et arrondie qu'on rencontre généralement k 
Carthage, mais la forme d*un petit vase à trois orifices, un 
grand et deux peLits. 

« La disposition du caveau offre des particularités remar- 
quables* Ses dimensions sont plus considérables que celles 
de tous les autres tombeaux; au fond du puils, se trouve 
une saillie qui semble avoir été destinée k supporter des 
dalles aujourd'hui disparues; enfin, une cloison taillée 
dans Ja roche et s*élevant jusqu'à la hauteur de cette saillie 
divise la caveau en deui parties sensiblement égales. D*un 
côté, se trouvaient les ossements ; de l'autre, deux bancs 
de pierre dont il est difficile de comprendre Tutilité, k 
moins que Ton n'admette que les vivants aient visité les 
morts. » 

M. Vernaz ajoute que ce tombeau n'est pas le seul qui 
ait existé sur la colline Bordj-el-Djedid. Il en a, en effeti 
découvert deux autres et il est d'avis qu'il serait facile d'en 
trouver encore de nouveaux. Mais ces cuveaux funéraires 
creusés dans le grès tendre, ne renferment aucune trace 
des squelettes qui y forent jadis déposés. Ils ont été visités 
par les successeurs des premiers habitants de Carthage et 
même utilisés, car Tun d'eux a ses parois recouvertes d'un 
enduit très soigné appliqué sur la rocbe elle-même et qui 
n'appartient pas assurément à l'époque punique. 



Nous avons maintenant terminé Texposé de toutes les 
découvertes connues des tombeaux puniques à Canhage. 
Leur ensemble permet de se rendre compte, comme on va 
le voir, de la façon dont la ville acommencé, s'est formée et 
s*est développée, et la description particulière de cbacune 
de ces sépultures fournit de précieux renseignements sur 
les usages funéraires des premiers fondateurs de Carthage* 
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RÉSULTAT DES FOUILLKS. 

Si maintenant on jette un coup d^œU d'ensemble sur les 
divers tombeaux dont nous avons raconté la découYorte, on 
voit qu'ils sont tous placés sur les hauteurs qui entourent, 
suivant un arc de cercle, la partie basse de Cartliage. Les 
principales collines de Tancienne ville ont donc été primi- 
tivement occupées par des sépultures- 

Jusqu'à ce jour, en efTet, on n*a point découvert un seul 
tombeau punique sur remplacement de la ville basse. 
MM, Reinach et Babelon qui, dans leurs fouilles de 13S*, 
croyaient en avoir trouvé un vers te forum (1) ont dû recon- 
naître qu'ils s'étaient trompés et que ce tombeau était un 
simple réservoir d*époque punique (2). 

Les diverses nécropoles de Cartilage dont nous avons 
parié ne doivent pas appartenir à la même époque. Tout 
d'abord, on serait lenlé de croire que, parmi ce^ sépultures, 
ceJles qui sont creusées dans le roc sont les plus anciennes. 
Cependant, Texamen attentif du mobilier funéraire qu'on y 
a recueilli, semble prouver le contraire. Tandis que les 
chambres sépulcrales de Byrsa et de la colline de Junon ne 
renferment que des poteries de forme et de fabrication pri- 
mitives, les caveaux ûe Bordj-el-Djedid, creusés dans le 
rocber, ont fourni un certain nombre de vases grecs qui en 
fixent la date à une épot^ue relativement basse. 

Plusieurs des tombeaux découverts ù Cartilage doivent 
être antérieurs de plusieurs siècles à la fondation de lai^ille 
punique. Ils doivent appartenir à cette époque reculée où 
de hardis commerçants partis de Tyr vinrent débarquer 
leur cargaison sur le rivage et échanger leurs marchandises 
contre les produits naturels du sol africain. C'est autour de 
ce lieu de débarquement, de dépôt et d'échanges, que se 

(1) Tissût. Géographie comparée d$ la Proifincc fiomain^ d' Afrique, T, f, 
p. &0B, note 1. 
t2J Id. T. Il, p. 797. 
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construisit la ville de Carlhage, car, comme Ta savam- 
TOent démontré S. Em, le cardinal Lavigerie, le berceau de 
l'illustre ville fut non pas Byrsa, mais bien la place du 
marché, sur le bord de la mer. Des habitations s'élevèrent 
autour de celte espèce de souk que Ton appela plus tard 
ra^om,puis \b forum et, suivant les coutumes pbénicienneSj 
on réserva les hauteurs pour la sépulture des morts autour 
de quelque sanctuaire qui en occupait le sommet. 

Lorsqu'une nouvelle colonie tyrienne, celle de Didon, si 
on doit ajouter foi à la légende, résolut de s*établir d'une 
façon solide et définitive dans cette splendide position ^ elle 
entoura la ville d'une muraille et fortifia Byrsa en y conser- 
vant le sanctuaire. 

Les fouilles semblent indiquer que longtemps encore elle 
continua d'y enterrer ses morts, Sicile n'y construisait plus 
de grands tombeaux, elle se contentait d'inbumer simple- 
ment les corps au-dessus des sépultures primitives^ les 
déposant parfois dans des vases après les avoir soumis à 
l'incinération. 

Byrsa a donc été une nécropole avant d'être l'acropole de 
Cartiîage. 

Mais je croirais volontiers que, dès le principe, il y eut 
sur cette colline le principal sanctuaire. Un fait curieux à 
signaler, c'est que les grands tombeaux de la colline de 
Saint- Louis ont tous leur entrée dirigée vers le sud-ouest, 
tandis que ceux de la colline de Janon s'ouvrent à Topposé, 
c'est à-dire vers le nord-est. Je crois que cette dilTérence de 
disposition doit s'expliquer par la présence, entre les deuK 
nécropoles, d'un temple central situé sur le sommet de 
iiyrsa à l'endroit ofi s'élève aujourd'hui la nouvefie cathé- 
drale et vers lequel on plaçait la tête des morts en les 
déposant dans leur dernière demeure. Ce temple devait 
être celui d'Eschmoun que les Romains identifièrent plus 
tard avecEsculape. 

Plusieurs inscriptions latines que nous avons trouvées 
sur la colline de Saint-Louis confirment d'ailleurs Templa- 
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cernent du fameux Àtclépeium qtii, d'après Strabon (1), cou- 
ronnait te sommet de Byrsa, 

On pourrait encore de l'existence d*une nécropole sur la 
colline deSaint-Louislirerunargumenten faveur de l'opinion 
de Tissot qui était porté à voir, dans le mamelon isolé voisin 
des anciens ports, Tacropole de la première Carthage {2^< 

Les fouilles de Carthage ont révélé les différentes sortes 
de sépultures en usage parmi les premiers colons tyriens. 
Ici c*est Tapogt^e artificiel formé de longues pierres dis- 
posées par assises horizontales, à joints verticaux, sans 
mortier ni ciment, sans dessin ni aucune ligne décorative, 
sans monnaie ni inscription, tantôt avec niches intérieures^ 
tantôt sans niches, avec ou sans un couronnement trian- 
gulaire destiné h s'opposer à la poussée du sol et aux inTil- 
trations pluviales. Là, c'est le simple sarcophage, auge 
monolithe ou composée de grandes dalles j ailleurs, c'est 
le caveau creusé dans le roc. Parfois on a pratiqué dans le 
sol vierge une fosse qu'on a recouverte de dalles épaisses 
après y avoir déposé le cadavre. D'autres fois, on a simple^ 
ment inhumé le corps sans autre abri que la terre qui le 
recouvrait. Enfln, à une époque que je crois beaucoup 
moins ancienne, on trouve des corps d'enfants reposant 
dans des amphores, puis des ossements d'adultes brûlés 
et déposés dans des urnes funéraires ou encore simplement 
noyés dans le sol- 

Parmi ces sépultures^ toutes celles qui sont construites 
le sont de la môme pierre, espèce de tuf coquillier de 
nature spongieuse dont les antiques carrières se voient 
encore de nos jours, à Bl-Aouaria dans la presqu'île du 
cap Bon, Oa trouve la même pierre près de Palerme en 
Sicile où elle est connue sous le nom de piétina d'Âspra. 

Tous les tombeaux puniques découverts jusqu'à ce jour 
à Carthage sont souterrains. Un puits vertical permettait 
Vaccès de la porte. Je crois que parfois le puits était rem- 

(IJ Livre ivij. 

(î) Géogrûphis comparée ^e la Pfoimoe Romains d*Afriquey T. 1, p 5B5 
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placé par uns espèce de corridor à flanc de colline qui 
condaïsait de pUin-pied à rentrée du tombeau. 

Au sujet de nos « hypogées artificiels », M. le marquis de 
lie Yogilé a fait les remarques suivantes : 

« Le travail de toute la construction est assez grossier; 
mais il dénoie chez ceux qui l'on conduit l'existence de 
moyens mécaniques puissants et certaines connaissances 
malhémaliques- La section du vide de la chambre donne 
un carré, celle du toit un triangle équilatéral ; Tunité de 
mesure employée est la coudée égyptienne de 0'n,525,et les 
chliïres donnés par les principales mesures indiquent des 
préocçupaLions symboliques : ainsi le côté du carré inté- 
rieur et celui du triangle supérieur mesurent 3 coudées ; 
ta hauteur des assises et la largeur des pierres du plafond 
Gsl de 0"'j67 ou exactement 9 palmes; la largeur des 
auges est de 0i«,45, ou 6 palmes ; l'épaisseur du couvercle 
O'n.S^ ou 3 palmes et ainsi de suite ; tous ces nombres sont 
des multiples de 3. » 

Le corps était souvent déposé dans un cercueil de bois. 

Mais, quelle que soit la différence qui existe entre les 
diverses? sépultures carthaginoises, elles ont toujours ceci 
de commun qu'elles sont accompagnées de vases funéraires 
et d'objets ayant appartenu aux morts. 

Les nombreuàes poteries trouvées récemment dans les 
nécropoles primitives de Carthage, sont venues combler 
pour l'histoire de la céramique, une lacune que M. Perrot 
signalait, il y a peu d'années, en ces termes (1) : 

«( Les fouilles de Carthage n'ont encore rien donné d'inté- 
ressant; on parle vaguement de tessons d'une pâte jau- 
nâtre, avec des traces de peinture brune qui rappelaient 
singulièrement les vases archaïques que l'on exhume à 
Corintliej à Athènes, dans l'île de Théra, sur plusieurs 
auties points de la Grèce et en Etrurie. » (Beulé, Fouilles à 
Carthage^ p. 5G). 

{\)m*ioiTed^ VarU T. HI, p. G71. 
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Parmi les poteries funéraires, la lampe fait parement dé- 
faut M. Perrot croit qu'on la laissait allumée lors de la fer- 
meture du tombeau et cet usage semble confirmé par les 
restes de mèche tantôt complètement calcinée, tantôt à 
demi-brûlée que nous avons remarqués dans les lampes 
des hypogées de Byrsa. Le résidu conservé dans une de 
nos lampes indique qu'on y brûlait aussi des parfums ou 
des bois de senteur. 

Quant aux autres vases placés dans le tombeau, à côté du 
corps ou même directement sur le corps, il n'est pas dou- 
teux qu'ils ont renfermé des aliments, comme c'était la 
coutume chez les Egyptiens et les Chaldéens. Les détails 
de nos fouilles ne laissent aucun doute à cet égard. Les 
grands vases que nous retirons des tombeaux aussi nets 
que s'ils sortaient du four du potier et sans aucune trace 
de résidu intérieur, ont dû renfermer une provision d'eau. 
Pour les autres, le dépôt indique qu'ils ont contenu des 
aliments plus ou moins solides. Le champignon que j'ai 
cru reconnaître, les débris certains d'amandes, les traces de 
lait que j'ai signalées, sont, avec le squelette d'oiseau ou de 
petit mammifère, autant de preuves d'un usage qui révèle 
chez les Carthaginois la croyance à une vie future. Nous 
voyons cependant dans le Deutéronome que les Israélites 
a vaie nt en horreu r cette coutu me païenne^Lo rsq u1ls o [Traient 
la dimCj ils devaient, d'après Tordre formel du Seigneur, pro- 
tester de la sainteté de cette dîme, en déclarant hautement 
qu'aucune partie n'en avait été employée aux funérailles : 
* Nec expendi ex his qiiidquam m ï*e ftinebvi (I). » 

A ce point de vue encore, nos découvertes ont comblé 
une lacune, car Ton avait pas encore retrouvé^ au rapport 
de M. Perrot (2)^ ces aliments dans la tombe pliéniclenne. 

(1) Diiui. XX Vr, 11. Les tombaaint puniques de Carthage, remontani k uno 
trèsbâute antiquité, pauvflnt, pour csrUinftS questions, fournir un précieux 
comme n taira à nos livras sacrés ; j'ai itidîqaé quelques rapprochements, 
mais Je& savants, en pM'tIculler les profiasseuis d'Ecriturtî Sainte* an trou- 
veront d'autres k faire. 

mHUtùiredtl'Art, ïll, p. 140. 
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Les masques et les statuettes de terre cuite sortis de nos 
fouilles sont précieux pour l'histoire de Tart et pour l'étude 
de la religion des Carthaginois. On peut en dire autant du 
masque en pâtes de couleur et de ces colliers formés de 
perles en pâte de verre de pendants divers et surtout de 
ces amulettes en faïence égyptienne sans glaçure. 

Des trois influences principales, Tégyptienne, l'assyrienne 
et, la chaldéenne, qu'on reconnaît dans l'art phénicien par- 
tout où il se montre, c'est l'influence égyptienne, comme 
jeTai déjà fait remarquer, qui domine surtout à Carthage. 

J'ai déjà dit également que les vases grecs brisés qu'on 
retrouve par centaines dans la couche supérieure du sol de 
Byrsa au-dessus des tombeaux puniques, me paraissent 
complètement étrangers aux usages funéraires. Outre les 
graffiti puniques, chiffres, lettres, signes particuliers que 
J*ai signalés sur ces débris, il y en a deux qui portent des 
caractères grecs ou latins, mais plutôt grecs. Sur l'un se 
lit la lettre A et sur l'autre sont tracées les deux lettres A et P. 

Pour moi, je crois que ces poteries ne sont autres que 
les vases ayant appartenu aux prêtres du temple d'Es- 
chmoun ou aux militaires casernes dans l'acropole. Chacun 
avait marqué sa vaisselle d'un signe particulier et, une fois 
celle-ci brisée, en a jeté les morceaux. C'est ainsi que nous 
les trouvons en si grande quantité. En dernier lieu on a re- 
cueilli avec ces débris grecs une magnifique monnaie pu- 
nique de bronze. C'est un disque de quatre centimètres et 
demi de diamètre, épais de six millimètres, portant sur la 
face une superbe tête de déesse tournée à gauche et sur le 
revers un joli cheval debout, au repos, tourné à droite et 
surmonté du globe entre deux urœus, sujet sur lequel j'ai 
déjà attiré l'attention en faisant la description de notre 
beau vase de bronze. A propos du cheval figuré sur les 
monnaies de Carthage, plusieurs anciens auteurs disent 
que, lors de la fondation de la ville, les premiers colons, en 
creusant au pied d'un palmier,trouvèrent une tête de cheval, 
symbole qui, d'après Justin, semblait consacrer le siège de 
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la cité nouvelle. On rapporte même que le premier nom de 
la ville fut Kakkabe^ qui en punique signifie tête de ciieval. 

Dans les fouilles des tombeaux primitifs de Carthage, 
Tor est représenté par un chaton sur lequel est gravé le 
dieu Dès, par un pendant d'oreille à croix ansée, par une 
bague de femme, une sonnette d'or ornée en filigrane et 
deux montures de scarabée. 

L'argent nous a fourni deux anneaux de sceau et une 
quantité considérable de petits anneaux formés de III s 
en roulés j espèces de pendants qu'on trouve parfois enfi- 
lés sur des cercles de bronze ayant servi de bracelets, de 
colliers ou d'anneaux destinés à tenir et orner la chevelure. 

Le bronze se montre dans le magnijique œnochoé, dans 
un mirojrj dans des hachetlesj des sonnettes, des anses de 
vases, des palères, des castagnetteSjde nombreux anneaux 
et de menus objets sous forme d'amulettes, perles, 
cylindres, hameçons, etc. 

Enfin le fer (1) qui, selon l'expression de M. Perrot, alors 
même que Ton sut l'extraire et le travailler, ne se fit place 
que bien lentement à côté du bronze, apparaU dans l'arme 
en forme de pic de M. Vernaz, dans notre poigîiard à 
fourreau de bois, dans une espèce de dard à aiguiser et 
dans une lame de couteau. 

Celte dernière, comme je Tai dit plus haut, conserve des 
traces de la toile qui î'enveloppait. Je ne reparlerai pas du 
panier d'osier. Mais je signalerai les disques d'ivoire qui 
l'ornaient et qui viennent s'ajouter aux autres objets de 
cette matière, tels que le dauphin, la palmette et une 
sorte de domino dans un des colliers sortis des sépultures 
supérieures de Byrsa. 

Enfin les œufs d'autruche étaient déposés dans les tom- 
beaux sous forme de vases, de coupes, de disques et de 
croissants- 
Sous ces deux dernières formes, les œufs d'autruche 

i\} Nous savons par U Oeuèaa (cb. IV) que Tubalcâiïn travaillait la broijzd 
€l It* kTj fuit maHmtor et f^ber in cuncta Qpcra œrn vt ferri. 
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nous ont conservé des spëcimens de peinture de la plus 
haute antiquité. 

La glyptique est représentée dans les résultats de nos 
' fouilles par quatre scarabées. 

Tel est, en résumé, le résultat des fouilles de Carthageau 
point de vue punique. Mais parmi elles, celles de Byrsa, 
sont particulièrement intéressantes et ont l'avantage de 
promettre beaucoup plus encore. Je les préfère parce qu'il 
m*est facile de les diriger sans nuire à mes autres occupa^ 
lions et sans y consacrer trop de temps. Il me suffît à 
l'heure des récréations de me rendre compte de la marche 
des travaux et si, dans le courant de la journée, quelque 
surprise vient- éveiller Tattention des travailleurs^ n'étant 
qu*à deux pas du chantier, je puis m'y transportera Tins- 
tant et, après- avoir donné mes indications, venir reprendre 
aussitôt mes travaux ordinaires. 

Une personne généreuse, M™" Abel Couvreux, fille de 
M. Decauville, Tin ven leur des chemins de fer porlalîfs, 
visitant récQjmment n0!=: fouilles de Byrsa, a voulu s'y 
intéresser d'une façon pratique, en nous olTrant en son nom 
et au nom de ses frères^ plus de cinquante mètres de vole 
ferrée et deux wagons pour le transport des terres de 
déblais. Nous voilà donc propriétaires d'un chemin de fer! 
Malheureusement, ce qui nous manque le plus souvent, 
c'est l'argent indispensable pour le faire fonctionner. Avis 
donc aux amis de la science! Qu'iïs nous viennent en aide 
et ils faciliteront d'importantes découvertes qui seront 
autant de surprises pleines d'intérêt pour l'étude des 
origines et pour l'histoire d'une ville si fameuse qui dispula 
aux Romains pendant plusieurs siècles, l'empire du monde. 



Lyon. — Impr» P. MouBÏn-niisandt rja S^eUa^ 3, 
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